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Tandis que le colossal carrosseuv Aris- 
tandre liait les mains de Sanche élourdi 
de sa chute, elle dépouillail de ses armes, 

r 

d'AlvImar sortait enfin de la stupeur où 
celte scène rapide Tavail jol(^ {]\\ instant 
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il avait songé à abandonner son fatal 
complice a la colère de Bois-Doré ; mais, 
en voyant traiter si rudement celui qui 
venait encore de se dévouer pour lui, un 
reste de pudeur et d'orgueil le força de ré^ 
clamer. 

— Messire, dit-il, je comprends que 
vous soyez irrité contre la stupidité de ce 
vieillard qui dormait sur son chevaF, et 
qui, réveillé en tressant, s-'est cru attaqué 
par une bande de voleurs. Certes, il mé- 
rite un châtiment, mais non pas d'être 
traité en prisonnier relevant de votre droit 
seigneurial, car il est a moi, et c'est à moi 
seul qu'il appartient de le punir de l'injure 
qu'il vous a faite. 

- Yquf a4)pel^z cela uap injlif^ B^^rr 
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5ieur de Villa-Réal? dit le marquis d'un 
ton de mépris; mais ce u'est pas eneore a 
vous que j'ai affaire; c*esl à mou parent et 
ami Guillaume d*Ars. 



— Je ne souffrirai aucune explication, 
reprit d'Alvimar avec une rage calculée, 
avant que mon servileur ne me soit 
rendu, et si c*esl un combat que vous vou- 
lez... 



— Guillaume, écoutez-moi, dit Bois- 
Doré - 



-^ Mon, peri^onne ne vous écoulera, 
Sr'^écrîa d-Alviraar, en essayant de dégager 
son eb^vat que Guillaume, placé entre 
lui el B0is-l>oré, retenait, pour empêcher 
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un conflit. Monsieur d'Ars, je suis votre 
ami et votre hôte, vousm^avez invité, vous 

^ m'avez accueilli ; vous m'avez promis as- . 

. sislance et loyauté en toute reacontre ; 
vous ne me laisserez pas outrager, même 
par une personne de voire famille. Dans 
un cas pareil, c'est a moi que vous devez 
secours et justice, fût-ce contre votre pro- 
pre frère I " 



— Je le sais, répondit Guillaume, et il 
en sera ainsi. Mais tranquillisez-vous d'a- 
bord et laissez parler M. de Bois-Doré. Je 
le connais assez pour être sûr de sa cour-, 
toisie envers vous et de sa générosité en- 
vers votre valet. Laissez passer un mo- 
ment dé colère ; c'est la première fois que 
je le vois si courroucé, et, bien qu'il en ait 
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sujet, je suis assuré de Ten faire revenir. 
Allons, allons, tenez-vous en repos, mon 
cher! Vous éles en colère aussi; mais 
vous êtes le plus jeune, et mon cousin esl 
l'offensé. Je vous confesse que s'il eût n^çu 
la moindre blessure, j'eusse tué votre va- 
let sur la place, eussé-je dû vous en ren- 
dre raison après. 



— Mais que diat)Ie, monsieur, s'écria 
d'Alvimar, espérant toujours empêcher 
l'explication par une querelle et, au be- 
soin, par une rixe, où est la faute de mon 
serviteur, s'il vous plaît? Quelle était h\ 
fantaisie de M. le marquis, de courir sur 
^ notre flanc sans se faire reconnaître, et de 
venir nous barrer la roule, au rique d'êlre 
pris pour un fol? N'avez-vous pas, vous 
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même, empoigné voire pistolot poHr l«i 
crier qui vive? 



— Sans douter mais je n'eusse pdH tirtf 
sans attendre la réponse ^ ni foiis riôri 
plus, j'imaginei et vous ne séilrîeli défeo- 
dre la sotte ou méchante aetiob dé votre 
valet. Allons I soyez calme. Si vosi voq^ 
lez que je puisse arranger l'affaire a votre 
liOEineur et satisfactionj ne m'en ôt62 pas 
les moyens par votre violence. 



Pendant que d'Âlvlmar continuait à dis- 
culer avec âpreté, et qiie le marquis at- 
tendait avec beaucoup de caMie; ÂdaABtas,' 
inquiet de l'issue de rafiaire, et^ a^issamt 
à sa iéie, avait parlé aux gens de GuiK 
laume, 11 leur avait appris tout ce qu'il- 
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sdrait; et 116 lui draient juré que, dans le 
caioîiM. d'At-s se verrait fbrcé de leuf 
dôrtnfer l'ordre de défendre d'Alviraar 
(Î0hti*ë lëfe fféh^ de Bols-Doré, H n'y aurait 
(în'nn engagement simulé pendant lequel 
rin laisserait h qui de droit le soin de faire 
justice des assassins. Tous ces valets des 
deux camps élaienl parenis ou amis, et ne 
se sbtîciaîehl nullement d'échànf^er des 
horionè pour Tamour d'un étranger bou- 
paBlebu suspect. Le temps que d'AIVImar 
éspérâit jçagner par sa résistance était 
donc une circonstance qui tournait fata- 
lement contre lui, et quand Guillaume, 
ittlpàliv^t^lé fet révolté de Son obstination, 
M tourna le dos, pour aller a deux pas de 
Inî, s'expliquer avec le marquis, d'AIvi- 
fflàr se Vil entouré par les frens de ce der- 
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nier^sans que ceuiL de Guillaume y fissent 
la moindre opposition. Son inquiétude 
devint alors des plus sérieuses, et il re- 
garda autour de lui, calculant le peu de 
chances qu'il avait de s'enfuir yàonoins de 
laisser dan» cette tentative Thonneur ou 
la vie. 



Mais l'espoir lui revint, en entendant 
Guillaume, a qui fiois-Doré venait de dire ' 
en peu de mots ses griefs, se refuser a 
croire qu'il ne fût pas la dupe de fausses 
apparences. 



— M. de Villa-Réal? répondait-il au 
marquis. Voilà une chose impossible et 
qu'il me faudrait avoir vue de mes pro-* 
près yeux pour y croire* Or, comme vous 
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ne l'avez point vue, et que vous devez 
être abusé par de faux rapports, permel- 
tez-moi de défendre Thooneur de ce gen- 
tilhomme, et ne comptez pas, monsieur 
et bon cousin, que, malgré le respect que 
je vous porte, je laisse insulter et mal- 
traiter, sans preuves, un ami qui s'est 
confié a ma garde. D'ailleurs, vous n'a- 
vez point ce droit, et c'est de la justice 
royale que relève tout gentilhomme. Cal- 
mez donc vos esprits exaltés, je vous en 
conjure, et me laissez rentrer chez moi, 
où vous savez que j'ai hâte de me ren- 
dre. 



— Mes esprits ne sont point exaltés, 
reprit Bois-Doré en élevant la voix avec 
une dignité que Guillaume ne lui avait ja- 
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«Mt vW) %t J« li'alteHdlll I nWb fê^ 

MHS (|ue jte 1« flmiié ^ti wt>fe f^lÉc«{ «t fi 
n'y tiMffie rteTi\ A{ftfi1 angufé 4|m totfë 
ecmdMHi ferait c» ^ti'elte e^t^ J'ai résbftt 
de aidfoniiér 1« infeatie auK é^rtf» )|d« 
}fe forâ doisj et e'egt pourqu^ vous mé 
niyee îei, à mi^hétein de nos respeiHtM 

« 

dedieiireâ et hut an terrain tientrè et com^ 
nilubal. J'ai bien quelques dNlftS 8lif ^\\% 
routes mais, à trois pas de la lierge^ dans 
ces Tietilës roches, je ne stiii ni ^litfz roua 
ni chez tnôi. Dohc, saciiez ^é j'ai rësoin 
de m'y battre à outrance, seul à seul, «mû- 
tre ce traître, lequel, ne me peut refuser 
16 èdttbat, irtt que je Tai; b a%sSëlti, mo- 
hiSté «t p1*oVo(]tié l»h lâ |)érsdntië de Sbtl 

tii\éi, «t (}ne je le i^fô^À()tt« éi iMûm & 
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cette heure, le traitdDt devant Dieu, de- 
vant vous et devant les honnêtes gens qui 
nous accompagnent^ de lâche et infâme 
meurtrier. Je ne crois pas que vous me 
puissiez savoir mauvais gré de ce que je 
fais; car je vous prie de remarquer que, 
tant que vous cl lui avez élé en mon lo- 
gis, je me suis abstenu de toute injure et 
de tout dépit, en quoi je vous ai tenu 
ma parole de lui être un hôte fidèle ; et 
je vous prie de remarquer aussi que je 
me suis mis en mesure de le rencontrer 
en pleins champs, aûn de n'avoir point a 
violer votre domicile, ne voulant, pour 
rien au monde, vous mettre en la néces- 
sité de porter secours a ce misérable. En- 
fin, mon cousin, je vous prie de regarder 
à ceci, qui est le plus grand sflcrificeque 
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je vous puisse faire : c'est qu'au lieu de le 
faire périr sous le bâton de mes gens, 
comme il le mérite, je descends, moi gen- 
tilhomme et digne de Tétre, a me mesurer 
avec un assassin de la plus vile espèce. 
Sans Tamitié dont vous l'honorez, je 
l'eusse fait jeter dans un cul-de-basse- 
fosse; mais voulant vous respecter jusque 
dans Terreur où vous êtes sur mon compte, 
je déroge a tout privilège d'honneur pour 
le combattre, lui, inTâme et dégradé, avec 
les armes de Thonneur. J'ai dit, et vous 
ne pouvez plus me rien objecter. Soyez 
son témoin, tout indigne qu!il soit de vos 
bontés. Âdamas sera le mien ; je me con- 
tenterai de l'assistance de cet honnête 
homme, puisqu'en pareille affaire il ne 
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peut être question d'un engagement avec 
les seconds. 



— Certes, s'écria (îuillaume, ému de la 
noblesse d'âme du vieillard, il ne se peut 
voir une conduite plus loyale que la vô- 
Ire, mon cousin, et avec les soupçons que 
vous avez, vous montrez une générosité 
peu commune. Mais ces soupçons n'étant 
pas fondés... 



— Il n'est plus question de soupçons, 
reprit le marquis, puisque vous n'en vou- 
lez plus entendre parler; je provoque un 
de vos amis, et je pense que vous ne tien- 
driez point pour tel un homme capable de 
reculer. 
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-* Non, certes! s*écria Guillaume; mais 
moi, je ne souffrirai pas ce duel, qui ne 

4 

convient pas a votre âge, mon cousin ! Je 
m e b^^rais plulqt en vQtr^ placi^ Tenez !' 
l^pule;(-vous| recevoir ma parole ? 4» vous 
l9 dftpqe (le venger en personiie U mort 
^e yofre frèrç, si vpus yeaoï % bout de dé- 
{nqptrer invinciblement qus M. d'MvImar 

^n a ^lé lâ^ti^aïQnt çt méct^mwfint Tau- 

teur. Attendez a demain, et je me port^ 
justicier de notre famille, comme c*est 
mon devoir envers vous. 



Le mouvement de Guillaume était di* 
gne de la générosité du marquis; mais 
Guillaume, en laissant échapper une al- 
lusion à son âge, Tavait singulièrement 
mortifié. 
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— Mon cousin, dil-il, revenant à celle 
puérililé cl'espril qui conlraslait si élraa- 
gemenl avec la magnanimité de ses ins- 
tincts, vous me prenez pour quelque vieux 
signor Pantaleotie^ a l'épée rouillée et a la 
main tremblante. Avant de me renvoyer 
à la béquille, ayA, je vous prie, souv^^- 
nauce des éjiar.ls que je vous montre, les- 
quels ne mérilenl point l'injure que vous 
me faites en me proposant de venger en 
ma place, ro.iieuse mort de mon frère 
chéri. Allons ! je crois que voilà assez de 
paroles et je suis à bout de patience. Votre 
M. de Villa-Réal en a plu's que moi, lui 
qui écoute tout ceci sans trouver un rnot a 
dire) 



Quillauflae vil que les cbose^ étaient 
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m 

m 

gàtéeS) au point que toutaccommodCiiieut 
deveoait impossible , et trouvant, pour 
son compte, que la patience était beau- 
coup trop revenue a d'Alvimar, il se 
tourna vers lui et lui dit avec vivacité ; 



— Voyons, mon chei^ répondez donc ; 
je ne dis point à ce défi, qui n'est pas 
fondé, mais a une accusation que vous ne 
pouvez pas mériter. 



D'Âiviraar avait réfléchi pendant le dé- 
bat. 11 affecta dès-lors un calme dédaigneux 
et ironique. 



— J'accepte le défi, monsieur, répon- 
dit-il, et je ne pense pas avoir grand mé- 
rite à le faire, étant, çommç vous savez, 
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de première force U toutes les armes. 
Quant a racciisation, elle est si ridicule 
et si injuste, quej'atlends, pour la repous- 
ser, que vous me l'expliquiez vous-même, 
car je ne sais point encore ce que le mar- 
quis vous a dit de moi, vois parlant a 
l'oreille, et je souhaite qu'il le répète tout 
haut. 



— Je le veux bien, et ce ne sera pas 
long, répliqua Bois-Doré. J'ai dit que vous 
étiez bandit, assassin et larron. Vous en 
voulez davantage; mais, moi, je ne puis 
rien trouver de pis contre vous que la vé- 
rité. 



— Vous me dites-la d'étranges douceurs, 
monsieur le marquis! reprit l'Espagnol 

111 2 
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froiijieipeiii VduB m'avez déjà régalé, en 
votr^ l^ff^j d'une lugubre histoire où il 
YOU« 4^ plu de faire tuer par moi moosieur 
voira frère. C'a^t la uoe clioaa que j'i-*- 
goore^ je voui Tai dit; je saia «eulement 
que j'ai fait tuer par mon doneëtique uq 
honifqe vèta en marchand oolporleur, le- 
quel emmenait de force une daine doitt J4( 
vous ai dii avoir pris la défense et vengé 
rhonnéur. 



— -AbJab! g'éeria le marquis; c'est ia 
votre tbesf, à présent ? Celle qui fuyait 
avec mon frère était emmenée malgré elle, 
et vous ne vous souvenez plus de m'avoip 
dit qu'elle était votre... 



Plus baS) monsieur^ je vous prie. Si 
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M. d'Ars veut hieri nrenlendrca deux pas 
d'ici, je lui dirai qui était cette feiome, à 
moins quil ne vous plaise outrager et sa- 
lir son nom devant vos laquais. 



— Mes laquais valent mieux que vous et 
les vôtres^ monsieur! N'importe! je veux 
très fort que vous disiez votre secret à 
M. d'Ars, mais devant moi, h qui vous l'a- 
vez dit a votre mode. 



ils s'éloignèrent du groupe tous les 
trois, et le marquis, parlant le premier : 



— Allons, dit-il, expliquez-vous ! Vous 
alléguez pour ^votre défense que cette 
femai^ était votre sœur ? 
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— Et VOUS, monsieur, reprit d'Âlvimar, 
vous prétendez maintenaut soulager votre 
fureur fantasque en me donnant un nou- 
veau démenti? 



>- Nullement, monsieur. Je vous de- 
mande le nom de votre sœur; car vous ne 
vous appelez point Yilla-Réal, apparem- 
ment? 



— Et pourquoi non, monsieur? 



— Parce que je le sais maintenant. Osez 
dire le contraire devant M. d'Ârs, que vous 
trompez aussi par un nom supposé ! 



-^ Nullement ! dit Guillaume ; monsieur 
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se cache sous un des noms de sa famille, 
el celui qu'il porle, je le sais fori bien. 



— Alors^ mon cousin, qu'il le dise, cl je 
jure que si c'esl le vérilal)le nom de ma 
défunte belle-sœur, je me relire d'ici en 
vous faisant a tous les deux des excuses. 



— Et moi, dit d'Alvimar, je refuse de 
le dire. Je croyais qu'entre gentilshommes 
une simple parole devait suffire; mais 
TOUS m'insulfez sans trêve et sans pru- 
dence. CVst un duel que vous voulez, el 
il doit être fait selon votre désir. 



— Non ! cent fois non ! s'écria Guil- 
laume. Finissons-en ; el puisqu'il ne faut 
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ao marquis que de savoir voira Bonr pêat 
se retirer eo jniXy jt... 



-^ N'oiiliiiez pas, je vous prie, reprit 
d'Altînâr, qee vous m'exposei... 



— Point I Mon cousin est un trop ga- 
lant homme pour vous livrer à vos enne- 
mis. 8ârcflic% donc, fnarquis, cft^je mets 
ca5l s^i la sauvegarde dé votre honneur, 
qtK moûêiêtir s'âppelltf Sdartâ d'Alvî- 



— Oui-dà I répondit le marquis avec 
ironie. Alors monsieur a pour chiffre les 
propre^ îriîliâleà dé là marque de! fabrique 
âë Salafmanfqtre? 
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— Que voulez- vous dire ? 



— ' Rien! C'est un raensonge de mon- 
sieur que je sig^nale au passade ; mais Ce- 
lui-là est si petit au prix, des autres... 



— Quels autres? Voyons, marquis, vous 
êtes trop obstiné! 



— Laissez! Guillaunio! dit d'Alvimar, 
affichant toujours le (lodnirK H faut que 
tout ceci finisse par un coup dV'poe. Nous 
eh serons plus tôt débarrassés. 



— Eh bien, moi, dit le marquis, je ne 
suis plus si hâté! Je tiens a savoir le uom 
de baptême et le nom de famille de la 
sœur de M. de Villa Real, de Sciarra et 
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d'AIvîmar. Je sais que les Espagnols ont 
beaucoup de noms, mais s'il me dit seule- 
ment le véritable el le principal que por- 
tait cette dame... 



—Si vous le savez, répondit d'Âlvimar, 
votre insistance pour me le faire diïe est 
un outrage de plus. 



^— Eh! d'Alvimar, ne le prenez pas 
ainsi, s'écria Guillaume impatienté. Met- 
tez-y du vôtre, à moins que vous ne vou-* 
liez nous faire passer la nuit ici I 



— Laissez, mon cousin, dit le marquis ; 
c'est moi qui dirai ce nom nyslérieux. La 
prétendue sœur de M. de Villa-Réal s'ap- 
pelait Julia de Sandoval. 
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— Eh bien! pourquoi pas, monsieur? 
dit d'Aivimar, relevanl avec vivacilé ce 
qu'il crut être encore une insigne mala- 
dresse du vieillard. Je ne voulais pas le 
dire, ce nom. H ne me convenait pas de le 
trahir, et je pensais que vous Tignoriez. 
Puisque vous aussi, en affirmant ce der- 
nier point, vous m'avez fait un de ces men- 
songes que vous reprenez si aifçrement 
chez les autres, sachez que Julie de San- 
doval était la fille de ma mère et née d'un 
premier lit. 



— Alors, monsieur, répliqua Bois-Doré 
se découvrant, me voilà prêt a me retirer, 
et même a me repentir de ma violence, si 
vous voulez bien me jurer sur l'honneur 
que vous aviez reconnu votre sœur de 
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mère, Julie de Sandoval, sous son voile, 

■ 

dans la voiture de mon frère, à Tauberge 
de... 



— Je vous ïe jure, pour vous satisfaire. 
Je l'^âvdfs même aperçue sans voile dans 
cette âU berge. 



— Ëf pour la troisième fois... Pardon- 
uèt mon insistance ; je dois ceci à la mé- 
moire de mon frère! Pour la troisième 
fois, c'était bien votre sœur, Julie de San- 
doval? L*anneau qu'elle portait au doigt, 
qui est maintenant au mien, et qui porte 
ce nom en toutes lettres, ne pouvait être 
que son anneau? Vous le jurez? 



Je le jure ! étes-vous content? 
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— Altendez! il y a un blason dans le 
chalon de cette bague ; un écusson d'azjjr 
sur chef d'or. Sont-ce les armes des San- 
dôval de votre famille? 



— Oui, monsieur, précisément. 



— Alors, monsieur, dit Bois Doré rc- 
lûeltant son 'couvre-chef, je déclare, une 
fois de plus, que vous a\ez ujenli comme 
lifï impudent et un lâche (jue vous è(es ; 
car je viens de me moquer do vous : Tau- 
rièau de voire prétendue sœur porte le 
ftôlfî de Maria de Mérida, et ses armes sont 
de sifiople a la croix d'argent. Je puis on 
ftiiirnir là preuve. 



Guillaume fut forleraont dbranlé, mais 



Si8 LES BEAUX MLSSILURS 

d'Âlvimar réiléchissait vite» La lune, eût- 
elle éclairé beaucoup, n'eût pas encore 
permis de voir les petits caractères et les 
écussoDS microscopiques cachés dans une 
bague, et, dans ce temps-là, on n'avait 
pas, comme aujourd'hui, du feu tout prêt 
dans sa poche. 



Il fallait donc nécessairement remettre 
à un autre moment Teiamen de cette 
preuve. Il ne s'agissait pas, pour le crimi- 
nel, d'éviter, mais au contraire de cher*- 
cher un duel. Ce qu il redoutait, c'est 
qu^on ne lui refusât l'honneur de cette 
chance de salut, et qu'on ne le fît prison- 
nier du marquis ou de la prévôté» Il attira 
précipitamment Guillaume a part, et, se 
mettant à rire : 
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— Je suis pris, dit-il. J'ai voulu être 
complaisant comrae vous l'exigiez, pour 
en finir et vous débarrasser de ce vieux, 
lunatique. J'ai dit tout ce qu'il a voulu me 
faire dire, et maintenant sa fantaisie prend 
un autre vol, où je ne puis la suivre. Tout 
ceci est de ma faute; j'aurais dû vous ra- 
conter, en sortant de chez lui, qu'il était 
depuis deux jours en démence, a preuve 
qu'il a été hier, or) pourra vous le dire, 
demander la main de madame de Beuvre, 
et que, tout aujourd'hui, il a fait sur la 
mort de son frère les plus étranges ro- 
mans, prenant pour des assassins tantôt 
son muet, tantôt son petit chien. Je n'ai 
pu éviter de me prendre a la gorge avec 
lui qu'en lui faisant des contes qui étaient 
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Ja monnaie de sa pièce; mais il ae s'est 
calmé qu'm voua vaya^it art ivor. 



— Que ne me dt«îez-*¥oiis tout cela ? 
s'^ia Guillaiyme. 



— Je n'ai j>as voulu me plaindfe d» 
ennuis que j'ai essuyés eo m compagnie; 
vous eqssiez «;ru que je v<Hiê faisais un re- 
prociie de m'y avoir laissé. A prient, il 
nen^resie qu'un moyen d'en finir, iiaïf^ 
sez-moi me battre avec lui. 



— Avec un vieillard en démeoee? Je ae 
le puis souffrir. 



— AUonSi Guillaume, s'écria Bois-Poré 
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impalienté, voulez-vous, maintenant, me 
laisser veuj2(*r «dm injure, el faudra-l-il 
que, pour ivveiller M. d'Alvimar, j'aille lui 
faire l'honneur de le souiïloler ? 



— Nous sommes à vous, monsieur, ré- 
poûdil dVMviiu^ir «mi bruissant les épaules. 
Allons, n]on eiior, dit-il lout bas li Guil- 
laume, vous Novez qu'il le faut! N'ayez 
peur! J'aurai vile raison de celle vieille 
mariouoelte, el vous promets de lui faire 
sauter son épée autant de fois qu'il vous 
plaira. Je me rluir^^e do le fatiguer assez 
pour qu'il ait besoin de s'aller vilement 
coucher, et demaiu nous rirons de l'aven- 
ture. 



Guillaume se rassura en le voyant si gai. 



< 
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— Je suis aise de vous voir dans le 
vrai, lui dit-il tout bas, et je vous avertis, 
qu'en prenant l'escrime a cœur avec ce 
vieillard» vous ne feriez pas acte de vail- 
lance et me causeriez une grande peine. 
Je le crois fou ; mais c'est une raison de 
plus pour ménager vos forces et le ren- 
voyer avec une courbature pour tout 
liial. 



Guillaume savait pourtant que fiois- 
Doré était forl a Tescrime. Mais c'était une 
vieille méthode que dédaignaient les jeu- 
nes gens, et il savait aussi que si le mar- 
quis avait encore le poignet souple, il 
n*avait plus le jarret assez ferme pour 
tenir plus de deux ou trois minutes. D'ail- 
leurs, d'Alvimar était de première force. 
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et il ne cessa de re\hor!or a la iionorosifé. 



Les champions ayant mis pied a lerre, 
les valets résignent pour garder les che- 
vaux et le prisonnier Sanche, qne Guil- 
laume donna Tordre de ne pas remellre 
en liberté avanl Tissue du combat, afin de 
lie pas voir compliquer, par quelque in- 
tervention imprévue, la dillioullé de la si- 
tuation. Sanche oui fort désiré d'èlre li- 
bre ; il sentait, lui qui ne reculait devant 
aucune résolution extrême, qu'il eut élé 
encore utile à son maître ; mais il avait 
trop d'orjçueil pour se plaindre et pour ré- 
clamer; il resta, stoïque et impassible, 
sous la garde des fçens de Bois-Doré. 



Pendant que Guillaume cherchait, avec 

M 3 
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lesdemi ohampions^ ud emplacement cod- 
vènable en Ire la route et les rochers, Ada- 
mas 6t Aristandre s'entretenaient arec leu 
dans l'oreille l'un de l'autre. Ârislandre 
était . désespéré, Adamas avait la fièrre;^ 
wais Kiiiée que s€»i maître pât être vic-> 
tîmede sa magnanimité ne pouvait l4Û en-« 
trer dans la tète, il se grisait dans sa otm^ 
lian^i^e au Ttiabîleté et en la force do mar-» 
q«id. 



— Qu'as-tu à trembler comme ub en*- 
£ant? disajt-il au carrossenx. Ne saisr^tii 
pas f|^ue monsieur en siangerait (reifi<te^ 
si Si comme ce freluquet d'Espagnol ! 11 »^ 
aurait qu^uae trahison pour avoir raîsoa 
d'un si vaillant homme; mais le coquin 
de Sanche est bien gardé, et nous avons 
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1 œil sur toutes choses, M. Guillaume el 
moi. Ne suis-je pas témoin ? Monsieur l'a 
dit! Tu l'as entendu? Nous sommes deux 
bons témoins et nous ne laisserons pas 
faire un mouvement ni une passe qui ne 
soient dans les règles. 



— Mais tn ne les sais pas plus quo moi, 
les règles du coiuhal dos gfMililshoinînes? 
Tiens ! j'ai envie de griD^per la -haut sans 
qu'on me voie, et, si Ti^spagnol a trop de 
chances, de lui faire rouler sur le corps 
une de ces grosses pierres. 



— Pour cela, si je pouvais compter que 
tu n'écraserais pas monsieur avec son en- 
nemi, je ne l'en détournerais pas, non 
PiUs que je ne me ferais un crime de lui 
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envoyer deux balles dans la têle^ si je 
n'étais témoin. Mais mon maître m^ap- 
pelle, et tu peux être tranquille, tout ira 
bieni 



Cependant le terrain était choisi, assez 
espacé, et bien éclairé par la lune. Les 
épées furent mesurées, Guillaume faisant 
les fonctions de témoin impartial pour les 
deux champions, qui avaient juré de s'ea 
rapportera lui; car Âdamas ne pouvait 
être là que pour la forme. Le combat 
commença. 



Alors, malgré sa foi et son enthou- 
siasme, Adamas sentit un frisson dans 
tous ses membres : il devint muet. La bou- 
che ouverte, les yeux hors de la tête, il 
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ne sentait pas la sueur et les larmes qui 
coulaient sur sa figure atlendrissanle et 
burlesque. 



Guillaume s'était battu les flancs, lui 
aussi, pour se persuader jc|ue rien de fu- 
neste ne devait résulter de celte étran^^e 
affaire. Mais quand les armes furent en- 
gagées, il sentit tomber sa confiance et se 
reprocha de n'avoir pas réussi a empêcher 
à quelque prix que ce fût, une rencontre 
qui, dès le début, menaçait de devenir sé- 
rieuse. 



D'Alvimar avait promis de se rendre 
maître de la vie de son adversaire, et d 
lui faire grâce; mais, autant que la darl^'^ 
de la lune pouvait faire disliniirtirr Ve\- 
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pression de sçs Iraitsi^ il semtlaitfl jÇî«iU , 
Isiume qqel9 colçrç et la haine s*y mon-<f 
traient avec une énergie croissante, Qtsoi\ 

» 

jeu sec et serré n'annonçait pas la moin- 
dre intentiop prud^Qte ou génér^m^e, ^eu- 
reM€euiçn(^ le tqarquis était çncç^^e calmç 
et tenait pied avec plus de vigueur et de 
sovplf^se qu'on n'en e^t ai tendu de sa 
part- 



GuilUtmne pe pouvaii rieu dire, et il se 
copt^nla 4e tousser deux au trois fois 
pour avertir d'Alvimar de se modérer, sans 
éveiller la susceptibilité du marquis, le- 
queJ. çut pu perdra la téte^ s'il eyt cr^jnt 
de n'être pas pris au sérieux. 



Mais le combat était sérieui^. D'Âlvi- 
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mar sentait qu'il avait un adversaire 
moins forl que lui en théorie; mais il se 
sentait Iroublé et préoccupé, et inférieur 
à lui-même, celle fois, dans la pratique. 
Sa partie élait difQcile a jouer. 11 voulait 
tuer le marquis et paraître le tuer !• aigre 
lui. Il cherchait donc h le faire enferrer 
en jouant à la défensive, elle manjuis 
semblait s'apc rcevoir de sa ruse. 11 se mé- 
nageait. 



Lecombalse prolongeait sans résultat. 
Guillaume complail sur la fatigue du mar- 
quis, ne croyani pas que d'Alvimar le 
frapperait a terre. D'Alvimar sentait que 
le marquis ne faiblissait pas; il cherchait 
a rirrifer par des feintes, espérant qu'un 
mouvement d'impatience le ferait sortir 
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de rélonnanie prudence de son jeu. Toul 
à coup, la lune fui voilée par un gros 
nuage 9 et Guillaume voulut intervenir 
pour suspendre la lutte; il n'en eut pas le 
temps : les deux adversaires veqaient de 
rouler l'un ^ur Tautre. 



Un troisième champion se précipita vers 
eux, au hasard de se faire embrocher : 
c*était Âdamas qui perdait la tête et qui, 
ne sachant où était l'avantage, se jetait 
sans armes, à corps perdu, dans la ba- 
taille. Guillaume le repoussa vivement et 
vit le marquis a genoux, sur le ventre de 
d'Âlvimar. 



— Grâce ! mon cousin ! s'écria-t-il : 
grâce pour celni qui vous eût épargné ! 
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— 11 est trop tard, mon cousin, répon- 
dit le marquis en se relevant. Justice est 
faite. 



D*alvimar était cloué en terre par la 
grande rapière du marquis : il avait cessé 
de vivre. 



Âdamas était évanoui. Au cri de grâce, 
les valets de Bois-Doré étaient accourus. 
Le marquis, essoufflé et brisé de fatigue, 
s'appuya contre le rocher. Mais il ne fai- 
blit pas, et la lune s'étant dégagée du 
nuage, il se remit sur ses jambes pour re- 
garder et toucher le cadavre. 



— 11 est bien mort! lui dit Guillaume 
d'un ton de reproche. Vous m*avez tué un 



M LE! DBâUX MESaiEUUS ' 

ami, monsieur, et je ne saurais vous en 
faire mon compliment, car vos soupçons 
ne pouvaient être qu'injustes. 



— Je vou,s prouverai qu'ils ne relaient 
point, Guillaume, répondit Bois- Doré 
avec une dignité qui l'ébraplade nouveau; 
jusque-là, suspendez votre ressentiment 
contre moi, et vos rejçrets pour ce méchant 
homme. Quand vous saurez la vérité, vous 
vous reprocherez peut-être de m'avoir 
forcé à exposer ma vie pour avoir la 
sienne. 



— Et que ferons-nous maintenant de 
ce malheureux corps? dit Guillaume abattu 
et consterné 
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— Je ne vous laisserai point dans des 
embarras pour mon compte, répondit 
Bois-Doré. Mes gens vont le porter au 
couvent des carmes de La Châtre, lesquels 
lui donneront la sépulture comme ils Ten- 
tendront.Je ne prétends cacher h personr^e 
raclion que j'ai faite, d'autant qu'il me 
reste a punir l'autre as>iassin. Mais je ne 
saurais faire de sangfroid cette laide be- 
sogne, et je compte le livrer au lienle- 

< 
nant de la Prévôté pour que son châti- 
ment soit exemplaire. Adamas, tu vas le 
conduire. Mais où est donc mon fidèle 
Âdamas? 



— Hélas ! monsieur, répondit Adamas 
d'une voix caverneuse, je suis la, a vos 
genoux, et bien n)alade de cette affaire. 
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Un instant j'ai cru que vous étiez mort, et 
je crois que j*ai été morl moi-même pen - 
danl un bon quart d'heure. Ne m'envoyez 
nulle part; je n'ai plus de jambes, et j'ai 
comme une roue de moulin dans la tête. 



— Or donc, mon pauvre ami, si lu n'es 
plus bon a rien, noUs enverrons quelque 
autre. Je te l'avais bien dit, que lu n'étais 
plus d'âge a supporter les émotions ! 



Le marquis retourna vers les chevaux ^ 
tandis que ses gens et ceux de Guillaume 
enlevaient le cadavre el le roulaient dans 
un manteau ; mais lorsqu'on chercha le 
prisonnier, ce fut en vain. On n'avait pas 
eu la précaution de lui lier les jambes. 
Profitant d'un moment de trouble et de 
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confusion, où les valels, inquiets de Tissue 
du combat, a va ienl abandonné les chevaux, 
deux d'enlre eux qui avaient eu beaucoup 
de peine à les contenir, il avait pris la fuite 
ou plutôt il sVUait glissé et caché quel- 
que part dans le ravin. 



— Soyez tranquille, monsieur le mar- 
quis, dit Aristandre a Bois-Doré. Un hom- 
me qui a les mains liées ne peut ni courir 
bien vite ni se cacher bien adroitement ; 
je vous réponds de le rattraper. Je m'en 
charge. Rentrez chez vous et vous repo- 
sez ; vous l'avez bien gagné ! 



— Non pas, dit le marquis; il me faut 
ravoir cet assassin. Que deux de vous le 
cherchent, tandis qu'avec les deux autres 



46 LES UEAUX MESSIEURS 

f accompagaerai M. d'Ars au couvent des 
Carmes. 



On coucha d'Alvimar en travers de son 

é 

Cheval) el les domestiques de Guillaume 
aidèrent ceux de Bois-Doré à le transpor- 
ter. Cois-Doré prit les devants avec Guil- 
làùitte pour aller faire ouvrir les portés de 
la ville, en cas de besoin, car il était près 
de dix heures. 



Chemin faisant, Bois-Doré donna à son 
jevne parent des détails si précis sur la 
mort* de son frère, sAr la recotivranCe de 
son neveu, sur la circonstance du couteau 
catalan, siir Taved que la colère avait ar- 
raché an cotipable^ enfin sur la cifcon- 
• slancede la tMigne ourerte, ^ue €iriifatmie 
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no pul persister a défendre l'honneur de 
son ami. Il avoua qu'en somme il le con* 
naissait forl peu, s'élanl lié avec lui à la 
léiière, el qu'î» Bourges, il lui était revenu, 
sur }e duel pour lequel ce ..ienfillmmme 
était forcé de se cacîier, des détails peu 
honorables, s'ils élaiei^l vrais. M. Sciarra- 
Martinenuî^o aurait été frappé contre tou- 
tes les lois de l'honneur, dans un moment 
oîi il demandait à suspendre le combat, 
son épée s'étant rompue. Guillaume n'a- 
vait pas voulu croire a cette accusation ; 
mais les révélations de Bois-Doré com- 
mençaient a la lui faire regarder comme 
sérieuse, et il promit de se rendre a Brian- 
tes dès le lendemain, pour voir les preuves 
et pour faire connaissance avec le beau 
Mario. 
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A mesure que la couviclion entrai! lUvns 
son esprit, Guillaume redevenait expan- 
sif et amical avec le marquis, autant par 
un sentiment d'équité qaturélle que par sa 
facilité innée a se livrer tout entier a sa 
dernière impression. 

— Par ma foi ! lui disail-il, lorsqu'ils fu- 
rent proches de la ville, vous avez agi en 
vaillant homme, et le coup que vous lui 
^vez porté de part en part, jusqu'à le clouer 
au gazon, est un des plus beaux coups 
d'épée dont j'aie ouï parler. Je n'avais ja. 
mais vu le pareil, et quand vous m'aurez 
prouvé que ce pauvre Sciarra était .une 
aussi grande canaille que vous le dites, je 
ne serai point fâché d'avoir vu ceci. Si 
j'eusse été moins peiné, je vous en eusse 
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fail con^plinienl. Mais, quelque regret ou 
conlenlemenl que je puisse avoir de celle 
mort, j*a voue que vous êtes une belle lame, 
et que je voudrais être de voire force a ce 
jeu-là. 



Nos deux cavaliers élaienl déjà sur le 
pont des Scabinats (aujourd'hui des Cabi- 
gnats), se dirigeant vers la porte du Ra- 
velin, lorsque Adamas, qui avait recouvré 
ses esprits et fait ses réflexions, vint les 
rejoindre et prier qu'on Técoutâl. 



— Ne pensez-vous point, raessires, leur 
dit-il, que l'entrée de ce cadavre va faire 
grand bruit dans la ville? 



— Ebbien? dit le marquiç, penses-tu 

m ^ 
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giie je ne^ veoille cacher d'aTolr v«ngé 
noot bdnfiecrr et la iqort de mon frère f 

\y inoniîeuf, >roQS de^ez yoHS en 
rallier oomole à'nne belte âCtioD; mais' 
seulement quand le corps aura été rendu 
a la terre^ car il se fait de grandes rumeurs* 
^u^pett de chose, en ces petits endroits, 
et lè^pectaele d'un gentilhomme apporté 
ainsi en travers de son cheval va faire ou^ 
Vf îr de grands yeux a ces Iwurgeols de La 
Châfre. Vous avez des ennemis, monsieur, 
et, a l'heure qu'il est, monseigneur de 
Gondé est bien chaud catholique. Si ron 
apprend que cet Espagnol était couv t tle 
vtlt<tije6 tut de chapetets, qu'il s*é<âiiccm^ 
fessé à M. Poulain dont la gouvernatitê t» 
prônait déjà dans le bourg de Brlautes 
eomaiD qn parlliit chrético. 
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— Voyons! oîi veux-lu en venir avec 
les histoires de commères, mon cher Alla- 
mas? dit le marquis impatienté. 



Guillaume prit la parole : 



— Mon cousin, dit-il, Adamas a raison. 
Les lois contre le duel ne sont respectées 
(le personne; mais des gens mal inten- 
tionnés les peuvent toujours invoquer. Ce 
d'Alvimar avait quelques amis puissants a 
Paris; et de méchants rapports peuvent, 
en un temps ou en Tautre, faire tourner 
ceci contre vous et contre moi; contre 
vous surtout, qui ne passez point pour un 
bien franc catholique. Croyez -m'en donc, 
n'entrons point en la ville, et avisons a 
nous débarrasser de ce mort. Vous êtes 
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sûr de vos gens, et je réponds des miens. 
N'ayons point deconfidents parmi des gens 
d'église et des bourgeois de petite ville, 
toutes langues bien mauvaises, en ce 
payS) contre ceux qui ont combattu la li- 
gue et servi le feu roi. 



— Il y a du vrai dans ce que vous di- 
tes, répondit Bois-Doré. Mais il me répu- 
gne de mettre une pierre au cou d'un 
mort et de le jeter à la rivière comme un 
chien. 



— Eh si, monsieur, dit Adamas; cet 
homme-lk ne valait pas tant t 



— 11 est vrai, mon ami | je pensais ainsi 
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il y a une heure ; mais je n*ai plus de 
haine contre un cadavre ! 



— Eh bien, monsieur, dit Adamas, il 
m'est venu une idée qui arranjje tout pour 
le mieux : si nous rebroussons chemin, 
nous trouverons, à cent pas d'ici, letonp 
du pré Chambon, la maison de la jardi- 
u te. 



— Qui? Marie-la-CailIe-BoltéeT 



— Elle est fort dévouée k monsieur, et 
Ton dit qu'elle n'a pas toujours été laide et 
grêlée. 



— Allons, allons, Adamas, ce n'est pfis 
l'heure de plaisanter! 
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dis que cette vieUto AU» gard^fO tH«l> ')»' 
secret. 



^ El tu l^î veilla 4oQiiar yeœtoiT9»d«» 
reoeyolr un utort ? ! ila eQ ivourf» à^ 



— Non, monsieur, vu qu'elle n'est fùftà 
seule en sa petite maison écartée. Je ju- 
rerais que ihou» y Irauirwons ui» bon 
carme, lequel enterrera très chrétien ne - 
it]^4>tM. VEspa^fl^ol dans qu^^ue* foasddu 



— Vous êtes trop huguenot, Adam^s, 
dil }/k. 4^>r^* T^» oarines i^^tit p9» aussi 

débauchés que vous le dites. 



KK 
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— Je ne dit point de mal d'eux, mes- 
sire ; je parle d'un seul que je connais, et 
qui n'a du moine que l'hal)il el les patenô- 
tres. C'est Jean-le-Clope, qui a servi nion- 
siear le marquis a la jjfuerre, el que mon- 
sieur le marquis a fait enlrer au couvent 
en qualité de frère oblat. 



— Hé! par ma foi I Tavis est bon ! dit le 
marquis; Jean-le-Ciope est un bomtne 
sûr et qui a vu trop de faces blêmes pen- 
chées en terre sur les cliamps de bataille 
pour s'effrayer du soin que nous allons lui 
confier. 






— Alors, hâtons-nous, dit M. d'Ars, car 
tous savez que mon infendant se meurt el 
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que je voudrais le voir, s'il en est temps 
eucore. 



— Partez, mon cousin, dit le marquis; 
songez à vos affaires ; celles d'ici ne re-> 
gardent plus que moi I 



« 



Ils se serrèrent la main. Guillaume re- 
joignit ses gens et prit avec eux la roule 
de son manoir; le marquis et Âdamas s^ar- 
rêtèrent chez la Caille- Bottée, ou Jean-le- 
Glope était effectivement, et reçut avec ef- 
fusion son protecteur, qu'il appelait tou- 
jours son capitaine. 



On sait que le frère oblat était un mili- 
taire estropié au service du roi ou du sei- 
gneur de la province, dont le couvent était 
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forcé de prendre soin. La plupart des 
communautés religieuses étaient obligées, 
par contrat, de recevoir et entretenir ce 
débris des malheurs de la guerre, parfois 
trop bon vivant pour de pieux solitaires, 
parfois beaucoup moins corrompu que les 
moines eux-mêmes. 



Quoi qu'il en soit des carmes de La Châ- 
ter, dont nous n'avons pas a rechercher 
ici rhistoire,le frère séculier Jean-le-Clope 
s'astreignait fort peu a la règle de la mai- 
son, et s'il ne manquait pas les heures de 
la pitance, il manquait beaucoup celles de 
la retraite. Pendant que le marquis lui 
expliquait ce qu'il attendait de son dé- 
vouement et de sa discrétion, Adamas fai- 
sait entrer le corps dans la ^maisonnetle 
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iMtée, «f utt qpûTt dHieure api>ès, Bois 
Oor^ «t »«s j^ns fépâ^saieut sar le cfae 



Ils y trouvèrent Arisltndre et ses«a- 
Aaraâes, biea éé^t^poibléâ de n'avoir 
pu découvrir ce que Sanûhe ëteif dé*- 
venu. 



-^Bb bien Imonsî^ar, dit Adamas, c'est 
p«ut^étt^ Dieu qui le veut ainsi! Ce cri- 
minel Be^ gardera bien de reparaître ja- 
mais dans un f>ay9 oh il se sali démas- 
qué, et 11 eût été pwr vous un noutêl 

tnibarras. 



^ J'avoue qnè je n'ai pn^ le goût des 
etéeutiofisii tète renerséa. n^nAndif t#* mstr. 
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quis, et que j'eusse éloigné celle-ci de ma 
vue. En le livrant a la prévôté, il m'eût 
fallu dire de quelle façon j'avais agi avec 
le maître, et puisque nous devons^ pour 
le moment, nous taire sur ce point, tout 
va mieux ainsi. .le crois la mort de mou 
cberFlorimond suirisammenl vengée, bicu 
que la Morisquo n'ait point vu qui, du 
maître ou du valet, avait porté le coup qui 
a tranché sa pauvre vie, IMaiii en ces sor- 
tes d^affaires, Adaniis, Icî plus coupable, 
el peul-élre le seul vrai coupable, est ce- 
lui qui dirige. Le valet croil quelquefois 
le son devoir d'obéir a un méchant com- 
mandement, et celui-ci n'avait point agi 
pour son compte, ni profité de la dépouille, 
de mon frère, puisqu'il était rçsté valet 
comme devant. 
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Adamas ne partageait pas le besoin dMn- 
dnlgence qu'après son acle de vîgue!!f* 
éprouvait le marquis. Il haïssait Sanche 
encore plus que d'Alvimar, à cause de ses 
airs de hauteur avec ses pareils et à cause 
de sa prudence, dont il n'avait pu trouver 
le défaut. Il le croyait très capable d'avoir 
conseillé et exécuté le crime ; mais ce 
qu'il redoutait le plus, c'était de voir le 
marquis persécuté, et il l'aida a se faire 
illusion sur le peu d'importance de la 
capture à laquelle il fallait renoncer. 



Quand on fut a la porte du manoir de 
Briantes, on entendit les bonds irréguliers 

m 

d'un cheval en liberté. C'était celui de 
Sanche qui était revenu a son dernier 
gîte, et qui échangea avec celui de d'Âl* 



viniar^ que Ton ramenait par la bride, 
un henDissement plaintif presque lugu- 
bre. 

— Ces pauvres animaux sentent, a ce 
que Ton assure, les malheurs arrivés a 
leurs maîtres, dit le marquis a Âdamas : 
ce sont bêles intelligentes et qui vivent eu 
l'étal d'innocence. Je ne ferai donc point 
tuer celles-ci ; mais comme je ne veux, en 
ma maison, rien qui ait appartenu a ce 
d'Alvimar, et que le profit de ses dépouil- 
les souillerait nos mains, je veux que, dès 
la nuit prochaine,* on conduise ces che- 
vaux a dix ou douze lieues d'ici, et qu'on 
les y mettre en liberté. En profilera qui 
voudra. 

— Et de cette façon, répondit Adamas, 
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nul ne saura d'où elles viennent. Vous 
pouvez conQer ce soin a Âristandre, mon- 
sieur. Il ne se laissera point tenter par 
> Tanviâdeles yeudrea ton pirofity et^ si 

T0U2^ m'en croyez, il se mettra en route 

« 

sur i'iieiira, sans leur faire franchir W 
porte. ir«st fort inutile que Von voie 
main ces chevaux en votre écurie. 



-^ Fais ce que to veax,^Âdamas, répon- 
éilie niarq«is. Cela me fait penser qtiece 
Bialbeareox coquin devait avoir de Far- 

goal sur lai^ et que j'eusm et ièmg»i k le 

> 

faire ^prendre pour te fdiri^ d6bn«raux 
psfivm* 



— Laissez-en profiler le frère oblat, 
mônsieui*! dit le sage Adamas : plus il en 
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trouvera dans les poches de son mort, 
plus vous serez assuré de son silence. 



H était onze heures du soir quaud le 
marquis rentra dans son salon. Jovelin 
accourut se jeter dans ses bras. Sa figure 
expressive disait assez quelles angoisses 
d'inquiétude il avait éprouvées. 



— Mpn grand ami, lui dit Bois-Doré, je 
vous avais trompé; mais réjouissez-vous, 
cet homme n'est plus ; et je rentre chez 
moi le cœur léger. Mon enfant dort sans 
douleà cette heure; ne réveillons pas, je 
vas vous conter... 



— L'enfant ne dort pas, répondit le 
muta aMc Bon crayon. Il a deviné tnes 



r . 
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crdintes : il pleure^ ii prie et s'agite dans 
son lit. 



-^ Allons rassurer ce paurre cœur» s'é- 
cria Bois-Doré ; mais d'abord» mon ami^ 
regardez si je n'ai point sur mes habits 
quelque souillure de ce traître sang. Je ne 
veux pas que cet enfant connaisse la peur 
ou la haine, dans Tâge où Ton n'a point 
encore le calme de la force: 



Lucilio débarrassa le marquis de soa 
manteau, de son casque et de ses armes* 
et lorsqu'ils eurent monté un étage, ils 
trouvèrent Mario, pieds nus, sur la port» 
de la chambre. 



^kh\ &'écria Fenfant en s'ai(taeh«iK 



passionnomont aux grandes jambes de son 
oncle, et en lu» pariant avec celte familia- 
rité qu'il ne savait pas encore contraire 
aux usages de la noblesse; te voila revenu ! 
Tu n'as pas de mal, mon ami ch(?ri? Dis, 
on ne l'a pas fait de mal? Je croyais que 
ce méchant voudrait te tuer, cl je voulais 
qu'on me laisse courir après loi! J'ai eu 
bien du chagrin , va ! Une autre fois, quand 
tu iras te battre, il me faut emmener, puis- 
que je suis Ion neveu. 



— Mon neveu ! mon neveu ! ce n'est 
point assez, dit le marquis en le reportant 
dans son* lit. Je veux être ton père. Est-ce 
que cela te déplaira d être mon fils? Ah I 
à propos, fit-il en se baissant pour rece- 
voir les caresses du petit Fleurial, qui 

m ô 
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semblait ^voir cqmpris et partagé les arj-^ 
goiçses de Jovelin et fie Mario, voila un. 
l^etitsimi qui ne m'appartient plus, Tençî^^^ 
I^ariOj yoiis en aviez si grain(|e envie I je 
vovis ^e dpnne pour vous consQ|er ^e vo» 
tre chagrin de tîQ ?pir. 

— Ouï, dît Mario en meltapt Fieurial 
dans son oreiller ; >e le veux bien, à con- 
dilion qu'il sera à rjous deux et qu'il nous 
aimera autant l'un (jue Taulrp. Mais dis- 
moi donc, père : esl-ce que le méchant 
homme est parti pour tqut à fait? . 



— Ouiy mon fils, pour toi^t à fait. 

— Et le roi le punira pour avoir tué tont 
frère? 



j * 
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Oui, mon fils, il sera puni. 



— Qu'est-ce qu'on lui fera? dit Mario 



A 



rêveur. 



— Je vous le dirai (>lus fard, aion fils. 
Ne sonji^ez ([u'au bonlicur que nous avons 
d'être ensemble. 



— On ne m'ôtera jamais d'avec loi 7 



— Jamais! Puis s'adrossant au niuet: 
Maître Joveltn, n'est-ce pas une trlslo 
chose de penser a changer le doux parler 
de cet enfant, qui me sonne si mélodieu- 
sement dans l'oreille? Tenez, nous le lais- 
serons me dire lu dans le'particulier, puis- 
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qu'en sa bouche cette familiarité est celle 
de l'amour. 



~ Est-ce qu'il faudra que je te dise 
vous? reprit Mario étonné. 



. — Oui, mon enfant, à tout le moins de- 
vant le monde. C'est la coutume. 



— Âh ! oui ! comme je disais à M. Tabbé 
Anjorrant ! Mais c est que je t'aime encore 
plus que lui«.. 



— Tu m*aimes donc déjà, Mario? J'en 
suis content ! Mais d'où vient 7 Tu ne m» 
connais pas encore. / 



— C'est égal Je t'aime. 
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— Et lu ne sais pas pourquoi? 



— Sifait! je Vaime, parce que je t'airae. 



— Mon ami, dil le marquis à Lucilio, il 
n'y a rien d'aimable et de beau comme 
Tenfance. Elle parle comme les anges se 
doivent parler entre eux, et ses raisons, 
qui n'en sont pas, valent mieux que toute 
la sagesse des vieilles têtes. Vous m'ins- 
truirez ce chérubiu-ra. Vous lui ferez un 
beau et bon cerveau comme le vôtre ; car 
je ne suis qu'un ignorant, et je veux qu'il 
en sache plus long que moi. Les temps iw 
sont plus tant a la guerre, civile comme dan s 
ma première jeunesse, et je crois que le^ 
gentilshommes se doivent porter vers les 
lumières de Tesprit Mais tachez de lui lais- 
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ser ces sîmi^es gçnUUe^vw 4110 kiirie des 
bergers lui a données. En vérité» il me 
représeiite au naturel lei bëàùi iéb fiants 
qui devaient courir^ emmi les fleurs, sur 

É 

le$ rives encfaanléesdti LignoB aok claires 
ondes. < ! 



Le qaarquis ayanl pris, des mains d'Ada- 
roa$ un cordial, pour se retneHreéés fati- 
gués de là soirée, se couctisL e1 s*endo^- 
iiiti^,^6 plus heufeu^ des hoihmes. Bn tm 
(c^mps dii rbn se faisait josUae sbinmèmè, 
à défaui de légalité régufièfep, et tm la 
motion du pardon* eût été cotisidérée 
cotome une faiblesse troispable et làfhe^ le 
iharf uilS) bien '<}u exccytiQuiiellemBnt en-- 
clin une grotide d^uiifeer, )iens»il itvoîr 
aetoaipii le (ilus sat^é des 'de^rs^ istyëa 






bêla, il suivait leâ idées et couiumëâ de 
là plUs sainte chevalerie. Certes, a cette 
ëpôclue, on n'eût |)aà rencontré lin ii^eniil- 
hôninie sur mille qui ne se fût rcj^arde 
tbiHnie investi du (!ioi! de faire expirer 
Hàri^'les toiiruionls, ou tout au moins 
pendre sous se^ yeu\ un conpal^le tel que 
d'Alviriiar, ol qui n'( ûl hlaiiié ou raillé 
l'excès de loyaul('* romaues(|ue dont Bois- 
Doré avait fai! i^reuvc dans son duel. 



Bois-Doré !i savait bien et ne s'en sou- 
ciait pas. 11 avait trois motifs pour être ce 
qu'il était : son instinct d'abord, puis les 
exemples d'iiumanilé d'Henri IV, qui, un 
(ies premiers de son temps, eut le dégoût 
du sanp versé siius péril. Henri 111, mor- 
lellement frappé par Jac^jues Clément, 
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avait été soutenu par la colère et, la .veii«- 
geance^au point de frapper lui-même son 
assassin, et de le voir, avec joie, jeté par 
les fenêtres : Henri lY, blessé à la figure 
par Gtiastel, avait eu pour premier mou- 
vement de dire ; « Laissez aller cet hom- 
mel» Enfin, Bois-Doré, avait pour code 
religieux les faits et gestes des héros de 
YJstrée. 11 était hors d'exemple, dans ce 
poëme idéal, qu'un digne chevalier eût 
vengé Tamour, Thonneur ou Famitié sans 
s'exposer en personne aux derniers pé- 
rils. 11 ne faut donc pas trop se moquer de 
VAstrécyet même il faut voir avec intérêt 
la vogue de ce livre. C'est, an milieu dès 
turpitutles sanguinaires des discordes ci- 
viles, un cri d'humanité, un chant tl'tnno- 
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cence, un rêve de verlu qui montent vers 
le ciel. 



La première pensée du marquis a son 
réveil fut pour son héritier que, pour nous 
conformer au titre qui prévalut, nous ap- 
pellerons son fils. 11 se rappelait encore 



assez confusément les graves événements 
de cette nuit agitée, que déjà il se repré- 
sentait avec lucidité les grandes questions 
de parure soulevées la veille a propos de 
son cher Mario. Il l'appela pour reprendre 
avec lui l'entretien commencé dans le tré- 
sor. Mais il n'en reçut pas de réponse, et 
déjails'inquiétait, lorsque l'enfant, éveillé 
et levé avant le jour, vint, tout imprégné 
de la fraîche odeur du matin, se jeter a 
sion cou. 



U utl kkiôi kÉUiBOAt 

<-^Et d'Aï m\ii'- Vbus ai tèt; M& ëicèl- 
lent ami ? lui dit le vieillard. 



~ î*fefe, i*épbh(iii gàieniéril Mario, je 

" ». 

' Viëi)^ dé chez Adàiùas, qui oi'a defcDdu 
Hètë *ê\té un seërët qiiè hôiis avons tous 
Ifes dédx. Ne me lé demande donc paS, 
fc'tesi une surprise que nous voulons te 

me. 

^^ A là hohbe heure, mon fils. Je iife de- 
ïh^^hdë ^iëii. Je veut être surpris ! Mais 
h'hllx)hà-H6bé point déjeuner ensemble, 
là; Sdl* belle petite lilile, auprès (le inon 
iit? 



• -Oh Vyê K^Si pas lé lêmps, mon pélil 
pèrel li me faut retourner vers Adainâs, 



lequel te prie de dormir encore unebeure^ 
si tu ne veux faire tout manquer» 

Le marquis ûl tout son possible pour se 
rendormir, mais en vain. Il se tourmenta 
de beaucoup de choses. Madame deBeuvre 
devait venir ce jour-la de bonne heure 
aTec son père, Guillaume aussi, dans le 
cas où son inlendanl irait mieux.. Le dîner 
était-il coriveaablemont orcioîui/*? et pour- 
rait-on présenter Mario a tinedame, sous 
ses habits de ber<'er dc^; njonlauiies? El ce 
pauvre euTant, qui ne savait passeuleujent 
saluer, baiser la main eidUe trois mois de 

« 

compliment! Tout son charme, toutes ses 
grâces n'allàient-ils pas êlre tournés en 
(dérision et pris en mépris, par des persdn- 
hes que la voix du sang ne i-er. cirait ptis 
aVeiJjgles? 
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D'ailleurs » rien n'était préparé comme 
il eonvenaît pour la chasse. On avait eu 
trop d'émotions et de soucis pour s'en oc- 
cuper. 



— SiÂdamas était la, lui qui ne restait 
jamais courte il me consolerait, pensait le 
marquis. 



Mais , telle était sa condescendance 
pour son fidèle valet, qu'il «^ut feint de 
dormir tout le jour, si Adamas l'eût exigé 
de lui. 



Il resta au lit jusqu'à neuf hejires, sans 
que Ton vînt a son secours, et alors la 
faim et l'inquiétude le gagnant sérieuse- 
ment : - A quoi pense Adamas? se dit-^il 
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en se résolvant a se lever lui-même. Mes 
convives vont arriver. Veut-il que Ton me 
surprenne en robe do chambre et avec 
cetle face blême ? 



Enfin, Âdanias entra. 



— Hé! monsieur, rassurez-vous, s'é- 
cria-t-il ; me croyez-vous capable de vous 
oublier? Rien ne presse. Vous n'aurez 
point de compagnie avant deux heures 
après midi; madame de Beuvre vient de 
me le faire dire. 



Â toit Adamas? 



— Oui, monsieur, a moi, qui me suis 

m 

iogénié de lui envoyer un exprès pour lai 
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faire savoir que vous aviez une grande 

m ■ 

surprise^ lui faire, mais que rien n^élalt 
prêt ; f ai pris sur moi la faute, et t'ai hum- 

> ■ 

blement fait supplier de ne point arriver 
devant Tlieure que je vous dis, ajoutant 
que vous la vouliez garder chez vous, 
celle nuit, avec monsieur son père, et lui 
donner seulement demain le régal de la 
chasse. 



— Qu'as-lu îd\i 1^, malheureûit ! Elle va 
me croire insensé ou incivil? 



— Point, monsieur, elle a trè^ bien pris 
la chose, disant que, de votre part, tout 
éevaîl être preuve d« sagesse ou de gataa- 



— \lQrs, mon «mi, il faut nous inquiç-^ 

içr-r. 



— De rien, tiiorisiour, de rien du toiil| 
je vous er^ conjure. Vous avez assez fait 
de votre cervelle et de votre épée la nuit 
dernière; a quelles fins Dieu eût-il mis le 
pauvre xXdanuis sur la terre^ si de n'est 
pour vous épari^ner le détail des choses 
faciles? 



— Ilélas ! mon ami, il ne sera point 
facile, même point possible, en si peu de 
temps, de rendre mon héritier préseu- 
table! 



— Vpu^ croyez, monsieur? dit A^amas 
avec un indescriplil>le i^Qijrire ^ç satj^faq- 
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tion. Je voudrais bie& voir qu'une chose 
que vous souhaitez ne fût point possible ! 
Oui, vraiment, lai je le voudrais voir! 
Mais, permettez, monsieur, que je vous 
demande comment je dois faire annoncer 
votre tiéritier, lorsqu'il fera son entrée au 
salon de compagnie. 

. — Voila qui est fort grave, mon ami; 
j'avais déjà songé au nom et au titre que 
doit porter ce cher enfant. Son père, pas 
plus que le mien, n'était de qualité; mais 
comme je veux, par un acte, et s'il le faut, 
avec la permission du roi, le faire succé-^ 
der a mon titre ainsi qu'a mes biens, je 
crois bien pouvoir, par anticipation, le 
qualifier de la manière que le serait mon 
propre fils. Ainsi on doit l'appeler en mia 
maison, monsieur le comte. 
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— Cêcî n'est pas douteux, monsieur ! 
Mais le nom? Voulez-vous traiter de sim- 
ple Bouron, ce pauvre enfant qui mérite 
si bien de porter un nom plus illustre ? 



— Sachez, Adamas, que je ne rougis 
pas du nom de mon père, et que ce nom, 
porté par mon frère, me sera toujours 
cher. Mais comme je tiens encore plus a 
celui que me donna mon roi, je veux que 
Mario le porte également et soit Bouron 
de Bois-Doré; ce qui, par coutume et 

« 

abréviation, deviendra Bois -Doré tout 
court. 



-^ C'est bien ainsi que je Tentendais! 
Allons, monsieur, habillez-vous, mangez 
la, en votre chambre, avec Tenfant; car la 

m ti 
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salle ri'en-bas est daos les mains de mes 
éëoofateiirs; el puis, je vous ferai Yolre 
toilette. Seulement, il faudra aujourd'hui 
prendre les haUts que je vous demanderai 
de mettre. 



— Fais ce que tu veux, Adamas, puis- 
que tu réponds de tout! 



Tout en riarvt, mang^eant el devisant 
avec son héritier, le boa Sylvain fut pris 
tout a coup d'une grande mélancolie. Il 
réussit a la lui cacher. Mais quand [Ada- 
inas, déclarant que tout allait bien, vint 
poiK raecommoder, illui ouvrit son cœur, 

« 

towMs que l^nfiaint jouart et courait par 
kmaiido* 
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— Mon pauvre ami, lui dil-il, je m'o- 
tonne de ce que les numes cHesfes qui ont 
si paternellement veillé sur moi dans ces 
derniers jours , m'aient pourtant laissé 
mettre dans un terrible embarras. 



— Que\ embarras, monsieur? 



~ Ne te souvient-il déjà plus, Adamas, 
que j'ai offert mon cœur et ma vie à une 
belle eni hanteresso, justement le matin 
du jour où je retrouvais Mario? Or, comme 
elle n'avait pas repoussé, mais seulement 
ajourné mon dessein, il résulte de ceci 
que je risque... selon toi, d*avoir d'au- 
tres héritiers que cet enfant auquel jo vou- 
drais consacrer mes jours et laisser mes 
biens. 
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— Diantre! monsieur, je n'y songeais 
pas ! Mais ne vous aiQigez point. Comme 
c'est moi qui vous ai mis ce fatal projet en 
fesprit, c'est a moi de vous trouver une 
issue pour sortir d'intrigue. J'y songerai, 
monsieur, j'y songerai ! Ne pensez qu'à * 
vous embellir et à vous réjouir aujour- 
d'hui. 



— Je le veux bien. Mais quel habit me 
donnes-tu là, mon ami ? 



— Votre habita la paysanne^ monsieur; 
c'est un des plus galants que vous ayez. 



, — C'est même, je crois, le plus galant ; 
et il m'en coûte de me faire si br^ve^i 
quand mon pauvre Mario.. • 



oiï: bois-doué 8o 

— Monsieur^monsieur! laissez-moi faire; 
noire Mario sera fort convenable. 



L'habit a la piysanne du marquis, était 
tout en velours et salin blanc, avec une 
profusion de galons d'argent et de don- 
telles magnifiques. Le blanc étant alors 1 » 
couleur des paysans qui, en touie saison, 
étaient vêtus de toile ou de grosse futaine, 
dès qu'on se niellait tout en blanc, on se 
disait habillé h la paysanne, et c'était une 
mode des plus recherchées. 



Le marquis était certes fort plaisant en 
cet équipage ; mais on était si habitué a le 
voir déguisé en jeune homme, il était, (! 
la tête aux pieds, orné de si belles chos< s 
et de si curieux joyaux , ses parfum- 
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» 

étaient si exqois» çt^ malgré tMit|. il y 
avait tant de noblesse dans ses yiailleg|[râr 
ces et de bonté aimable dans ses façons, 
que si on Teûl vu lout à coup sémut et 
arrangé selon «on âge, on eût regretté 
l'amusement qu'il donnait aux yeux 6t le 
contentement qu'il savait donner à Tes"- 
pril. 



Vers deux tieures, un galopin hat>iUék 
l'ancienne mode féodale pour la circons- 
tance^ et placé dans l'échauguelte de la 
.tour d'entrée, sonna d'un vieux olifant 
pour annoncer l'approche d'une caval- 
cade. Le marquiS) accompagné de Lucilio, 
se rendit à cette tour pour recevoir la 
dame de ses pensées : il eût biep veul.u 
avoir son héritier avec lui, mais Maria 
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était dans les mains d'Àdamas, et d'ail- 
leurs, il résullaitcVun plan finalemeni pro- 
posé par ce dernier, et adopté avec (jnel- 
ques inodificalions par son maître, que 
rapparilion de l'enfant sérail relardéejus- 
qu*àla fln d'une explication délicate avec 
madame de Beuvre. 

Lauriane arriva, montée sur un char- 
mant petit cheval hlanc que son père avait 
dressé pour elle, el qu'elle gouvernait 
avec une gentillesse remarquable. Grâce 
a son deuil, qu'elle pouvait porter désor- 
mais en blanc, elle était habillée aussi à la 
payfiûnne/di\ec une amazone de On drap 
blanc, un corps dé taille tout rayé de ga- 
lons de soie, et un léger mouchoir de den- 
telle par-dessus son inséparable chaperon 
dd Veuve. 
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— Oui-dà ! s'écria le gros de Beuvre, en 
voyant la toilette du marquis, vous portez 
déjà les couleurs de votre dame, monsieur 
mon gendre? 



Sa fille réussit a le faire taire devant les 
valets ; mais quand on fui au salon, mal- 
gré les promesses qu'il lui avait faites de 
se priver de toute moquerie sur ce sujet, 
il n'y put tenir et demanda vivement a 
quand la noce. 



Au lieu d'être piqué ou embarrassé, le 
inarquis fut fort aise de cette ouverture, 
Bi demanda k être entendu sérieusement 
pour une affaire sérieuse. On renvoya les 
valets, on ferma les portes, et Bois-Doré^ 
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mettant uu genou en terre devant la belle 
petite Lauriane, parla en ces termes : 



— Dame de jeunesse el de beauté, vous 
voyez a vos pieds un serviteur fidèle qu'un 
grand événement a rempli d'aise et de 
trouble, de joie et de douleur, d'espoir et 
de crainte. Lorsque j'oflVis, il y a deux 
jours, mon cœur, mon nom el ma fortune 
a la plus aimable des nympbes, je me 
croyais libre de tout autre devoir el affec- 
tion. Mais... 



Ici le marquis fut interrompu. 



— Ouais! monsieur mon gendre, s'é- 
cria de Beuvre en affectant une grande 
colère et en roulant des yeux terribles^ 
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T(îM ntotpiM^iroQs du mm^te? ^i (iMitSi- 
vous qm JB 6oi« hooitiiek vo«s iaisset* h9«- 
prendre votre parole, après avoir décoché 
l« trait iàiH^X de i'ètliObt* dàHs le^tdbur de 
ttiàpéùVheïillè? 



-^Oii ! taisez- vous, monsieur mon père, 
dit gaiement et doucement Lauriane; vous 
tne tt)rt) promettez. Heu reu sèment lemar- 
tquisne croira pâ^qne je sois si capHcieuse 
t]u'dprès lui avoir demandé sept ans de ré^ 
flexions, je me trouve déjà pressée de le 
sommer de sa parole. 



— Laissez-moi parler, dit H marquis en 
prenant ttai m^ain de LâuHaHedàns fô sien- 
ne ; ]» sais^ Am SouV^i^iinévqHé \iMi 9)*»^ 
vei nul attidtir danfi te Cdeuri et (fest ce 



qui me donne la hardiesse do votts de- 
mander mon pardon. El vous, mon voisin, 
riez de loules vos forces, rar l'occasion esl 
belle ! El je rirai avec vous aujourd'hui, 
bien que liier j'aie versé beaucoup de 
larmes. 



— Vrai, mon voisin ? <lil lo i)on de Bou- 
vre en lui prenant son aiilre main. Si 
vous parlez sérieusemenl comme vous en 
avez Tair, je ne rirai pins. Avez-vous 
quelque peine donl on puisse vous aidera 
sortir? 



— Dites, mon cher Céladon, ajoula Lau- 
ritlne d'un air affectueux ; contez-nous vos 
chagrins] 
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— Mes cha^riDS sont dissipés, et si vous 
me gardez votre amitié, je suis le p!iKS 
fortuné des hommes. Eh bien! écoutez ^ 
mes amis^ dit-il en se relevant avec un 
peu d'effort. Vous entendîtes, avant-bier, 
cette prédiction à moi faite par des gens 
qui n'étaient pas bien sorciers : « Avant 
trois jours, trois semaines ou Ifois mois, 
vous serez père? » 



— Eh bien! dit de Beuvre revenant à 
son humeur narquoise, vous croyez, mon 
brave homme, que la prédiction se réali- 
sera? 



•—Elle est réalisée, mon voisin. Je suis 
père, et ce n'est plus pour moi que je de-^- 
mande^ à vous et a la divine Lauriane^ 



sepl ans d'espérance et de sincérité : c'est 
pour raonhérilier, c'est pour mon fiis^ni- 
que, c'est pour.,. 

^ci, la porle s'ouvrit à deux ballants, et 
Adamas, en grande tenue, annonça d'une 
voix claire et avec un air de triomphe : 

— M. le comte Mario de Bois-Doré ! 

La surprise fut pour tout le monde, car 
le marquis n'allendail pas si vite l'appari- 
tion de son enfant, et il ne savait encore 
en quel équipage on réussirait à le pro- 
duire. Quelle fut sa joie lorsqu'il vil entrer 
Alario vêtu à la paysanne, c'est-a-dire 
d'un habit exactement semblable de forme 
et de tissus a celui qu'il portait lui-même; 
le pourpoint de satin a mille petits crevés 
sur les bras; le coUetin sans ailerons 
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(paûrpoinl de dessus a ëpaulettes, mais 
san&xBanobes pendantes), en velours blano 
crevé d'argent ; les chausses flottantes, de 
quatre aujoes dç la^rge, (rouc^fi^. îusgu^a 
dessous, du ^enou, garnies dç baulpq^ d§. 
perles et un peu ouverl^es^ de c^é PQ^7 
laisser sortir la rose de la jarretière ; les 
bas de soie, avec les souliers à pont-levis 
fermés de roses ; la fraise â confimon^ c*est* 
a-4dire a plusieurs rangs inégaux avec les 
reAras assortis, le feutrea plumes, des dia- 
maqts partout, un petit baudrier tout brodé 
de perles, et nne petite raptère qui était 
un vrai ehef-id^œuvre ! 

AdABUs àvaft passé la nui^ àr ehoisir, à 
piéMk»^ a tailler et à ajuster, la matinée 
Ik Msajnàr. (j'adroiiiê Mérisque et.qoatre 
•iMinèlvs haivées: a«»ot le:|auiÀ avaiéfit 
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COUSU avec rago. Clindor avait fait dfx 
Heues pour trouver le chapeau et la chaus- 
sure. Adamas avait composé, eraplumé, 
orné, invenlé, arraniçé, et le costume, 
plein de goût, bien coupé, et assez solide 
pour durer quelques jours sans être refait, 
allait à merveille. Mario, cnrubané et par- 
fumé coinnn* \i) mnrqnis, frisé naturelle- 
ment et portiuil, sur la mèche ou mous- 
tache do l'oroilh* i»nuche, iint^ rose (on di- 
rait aujourd'hui un (7/o//) de nibans blancs 
avec un fçros diamant au milieu et de la 
dentelle d'argont en dessous, se présenta 
avec fçrâce. Il n'était pas plus emprunté 
que s'il eut été élevé en gentilhomme. It 
porfait sa rapière avec aisance, et sa tou- 
chante beauté ressortait dans tout ce blanc 
qm-kiî donnait Fair candide d^une jeune 
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flUe. Lauriaoe et son. père furent si omor- 
veillés de sa figure et de ses mouvements, 
qu'ils se levèrent spontanément comme 
pour recevoir quelque fils de roi. 

Mais ce n'était pas tout. Adamas, en bi- 
chonnant son petit seigneur, avait essayé 
de lui apprendre un compliment, tiré de 
YJstréej pour Lauriane. Retenir quelques 
phrases par cœur, ce n'était pas une af- 
faire pour l'intelligent Mario. — Madame, 
dit-il avec un gentil sourire, < il est bien 
« impossible de vous voir sans vous ai-* 
€ mer, mais plus encore de vous aimer 
« sans être extrême en cette affection. 
€ Permettez que je baisemille et mille fois 
« vos belles mains, sans pouvoir, par tel 
« nombre égaler celuidesmorts que 1ère-* 
« fus de cette supplication, me éqnnejn • « « i» 
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Ici Mario s'arrefa. Il avait appris très 
vite, sans comprendre et sans réQéchir. 
Le sens des mots qu'il disait lui parut tout 
à coup très comique, car il n'était nulle- 
ment disposé a tant soutîrir si Lauriane 
lui refusait les mille et mille baisers qu'il 
ne tenait pas a ce pointa lui donner. Il 
eut envie de rire, et regarda la jeune 
dame qui avait envie de rire aussi, et qui, 
d'un air sympathique et enjoué, lui ten- 
dait les deux mains. Il mit l'étiquette de 
côté, et, obéissant a sa confiance natu- 
relle, il lui jeta les deux bras autour du 
cou et l'embrassa sur les deux joues, en 
lui disant de son crû : Bonjour, madame, 
je vous prie de me vouloir du bien, car 
vous me semblez bonne personne et je 

vous aime déjk beaucoup. 

m 7 



rr- JPar,(jipn|i»e;^-iuf , dit Jle ^arquis, CfCst 
ufî «e^/^pt ^e la salure. 



-T- C'est p9,uf ceia q^'U i»ç pl.^ît, répp.a- 
.^;j l^ûriajiei .et je le di§pen§Le ie lQ}x\fi ce- 
réfnontfi. 



— Voyons, voyons! dil de Beuvre , 
qu'est-ce gue celasigniGe, mon voisin, ce 
beau garçon-là ? S il est à vonsj je vous en 
fais .mon compliment ; mais je ne vous au- 
rais pas cru... 



On annonça Guillaume d'Ârs avec Loyjs 
de Villemort et U9 des jeunes .Ctia)[)aiia^^, 
qui étaient venus chez lui le matin, et k 

r • 

^u| il avait conté la /nervi^Uleuse recou- 
vrance du fils de Florimond^ Est-ce lui? 
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s'écria-l il en (Milninl et en rei'anlanl Ma- 
rio. Oui, c'est mon petit bohémien. Mais 
comme il est joli, a présent, mon Dieu! 
et comme vous devez èlve routent, mon 
cousin! Tudieu , inonsieur le gentil- 
homme! dit-il h renfanl, que vous avez 
donc Ta une belle ép(»e et une vaillante 
toilette! Vous voulez faire honte a vos 
voisins et amis I Vous nous écrasez, je le 
vois, et on ne piiraît plus rien auprès de 
vous. Ça, dites-nous votre petit nom et fai- 
sons connaissance, car nous sommes pa- 
rents, s'il vous plaît, et je pourrai peut- 
être vous servir à quelque chose, ne fùl- 
ce que de vous apprendre a monter a che- 
val ! 

— Oh I je sais ! dit Mario. J'ai monté sur 
&qi^Undre I 
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— Sur le gros cheval de carrosse ? Et, 
dites-moi, mon maître, lui Irouvâtes-vous 
e trol doux ? 



— Pas trop, dit Mario en riant. 



Et il se mit a jouer et a babiller avec 
Guillaume et ses compagnons. . 



— Ah ça ! dit de Beuvre en prenant 
BoiS'Doré a l'écart, mettez-moi donc dans 
le secret, car je n'y suis pas. Vous nous en 
donnez a garder, mon voisin! vous n'avez 
point procréé ce beau petit! Il est trop 
jeune pour cela. C'est quelque enfant d'a- 
doption ? 



— C'est mon propre neveu, répondit 
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Bois-Doré ; c'est le filsderaon Florimond, 
que vous avez aimé aussi, mon voisin ! El 
il raconta devant tous, avec preuves à 
Tappui, l'Mstoire de Mario, sans toutefois 
prononcer le nom de d'Alvimar ou de 
Villa-Réal, et sans faire entendre qu'il 
avait découvert et puni les assassins {de 
son frère. 



Devant les lettres, Tanneau et le cachet, 
il n'y avait pas moyen de traiter de roman 
cette romanesque avenlure.Tout le monde 
fit fête au gentil Mario, qui, par son bon 
Daturel, son air affectueux, et son beau re- 
jçard, gagnait spontanément et irrésisti- 
blement tous les cœurs. 



— Alors, dit de Beuvre a sa fille en la 
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prenant à part, vous voila, non plus fian- 
cée a noire vieux voisin, mais à son mar- 

D)ot, car il nie semble que c'est ainsi qu'il 

t 

lui plaît de tourner la chose à présent. 



— Dieu le veuille, mou père! répondit 
Lauriane, et, s'il y revient, je vous prie de 
feindre, coraime moi, de souscrire a cet 
arrangement, que le bonhomme est capa- 
ble de prendre au sérieux. 



— ïl le prenait bien iau sérieux quand il 
s'agissait de'lui ! reprit de Beuvre. La dif- 
férence d*âge entre vous et ce petit 
garçon se compte par années , tandis 
qu'entre le marquis et vous elle se peut 
bien compter par quarts de siècle. N'im- 
porte, je vois que le cher homme a perdu 
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la notion du temps pour les autres aussi 
bien que pour lui-même; mais le voici qui 
\ient k nous ! Je le veux faire enrajier un 
peuf 



Bois-Doré. somnK» par de Beuvre de 
s'expliquer, déclara fort firayemenl qu'il 
n^^vait qu'une paroh». ol (nr.kvanf crifraijté 
sa liberté et sa foi h Lauriane, il se regar- 
dait comme soîi eu'iave, a moins (|u'eUe 
ne lui rendît sa promisse. 



— Je vous la remis, rlier Céladon, s'e- 
cria Lauriane. Mais son père l'inlerrouipit. 
il voula't la farpiiner aussi. — No'» pas, 
non pas, ma fille; co( i re^^arde Thonneur 
de la famille, ^i voire prre ne se laisse 
point berner! Je vois bien que votre capri* 
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cieu\ et fantasque Céladon s'est pris de 
tendresse paternelle pour ce beau neveu, 
et qu'il aime autant désormais se trouver 
père sans avoir pris la peine d'être époux. 
D'ailleurs, je vois bien aussi qu'il a, en la 
tête, de lui léguer [ses biens, sans égards 
pour ses enfants a venir, c'est ce que je ne 
souffrirai point et ce que vous devez em- 
pêcher en le sommant de la foi qu'il vous 
a jurée. 



M. de Beuvre parlait si sérieusement 
qu'un instant le marquis y fut pris. 11 faut 
croire, pensa-t-il, que ma fortune me ra- 
jeunit beaucoup, et que ropn voisin, qui 
me raillait^tant, ne me trouve plussi vieux. 
Oïl diable Adamas a-t-il pris l'idée de me 
faire faire celle démarche I 
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Lauriane vil ses perplexités sur sa fl- 
gure, et vint généreuse/iienl a son se- 

cours^ 



— Monsieur mon père, dit-elle, ceci ne 
vous regarde point, vu que notre marquis 
ne m*a point demandé ma main sans mon 
cœur; or, tant que mon cœur ne m'a point 
parlé, le marquis est libre. 



— Ta! la! s'écria de Beuvre, votre 
cœur vous parle très haut, ma fille, et il 
est aisé de voir, à votre induljçence pour 
le marquis, que c'est de lui qu'il vous 
parle I 



Serait-il vrai? dit Bois-Doré ébranlé; 
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SI J^avais cê bonbèur; U n'y anévèu qui 

—^^ ' ■ • ■ • 

tienne, e(, par ma foi I.- 



— Non, marquis, non I dit Lauriane, 
déêîâëe K e» finir avec lefs rd?efîe^deson 
imi% GéiiÉâmï^Moïi cœmp^rle^ U est vrai, 
mai? def)uis' un înstslnt seQieiwéivt : depuis 
que j'àï va votre* gentil neve». La defStrA>ée 

m 

le voulait ainsi, si t^nie de' Id ^rëM^ 
amitié que j'ai pour vous, laquelle ne 
pouvait me pernîetfre d'avoir des yeux que 
pour quelqu'un de votre famille et de 
voire ressemblance. Donc, c'est moi qui 
brise nos liens et me déclare infidèle; 
mais je le fais sans remords, puisqjue ce- 
Ini que je vous préfère vous est aussi cher 
qu'à moi-même. Ne parlons donc plus de 
rien jùsqu*à ce que Mario soit en âge d'o— 
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prôtfver qael^fue affection potfr ittôi, si cet 
heureux jour doit arriver. En âttcntfâot, 
je lâcherai de prendre patience, el. nous 
resterons amis. 

Bois-Dorc, enchanté de cette conclu- 
sion, baisait avec effusion la main de l'ai- 
tnable Lauriane, lorsqu'une effroyable pé- 
tarade fil Irenibler li^s vilros ( l tressauter 
tous les hôles du niihioir. On courut aux 
fenêtres: c'était Adamas qui faisait rage 

de tous les fauconneaux, arquebuses et 

« 

pistolets de -son petit arsenal. En même 
temps, on vit entrer dans le préau tous les 
habitants du bourf» el tous les vassaux du 
Èfjarquis, criant a se fendre la mâchoire, 
de concert avec tous les employés et ser- 
viteurs de la maison : a Vive M. le mar- 
quîs I vive M. le comte ! » 
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Ces boDnes geps obéissaient, de con- 
fiance, à un mot d'ordre donné par Âris- 
tandre, sans savoir de quoi il était ques- 
tion ; mais ce qu'ils savaient bien, c'est 
qu'ils n'étaient jamais mandes au château 
sans qu'il retournât de quelque largesse 
ou régal ; et ils y venaient sans se faire 
prier. 



On ouvrit les fenêtres du salon de com- 
pagnie pour entendre le discours, en 
forme de proclamation, que débitait Àdà- 
mas à cette nombreuse assistance. De- 
bout sur le puits qu'il avait fait couvrir, 
afin de se livrer sans danger à une panto- 
mime animée, l'heureux Âdamas impro- 
visait le morceau d'éloquence le plus 
étourdissant qu'eût jamais produit sa fa* 
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coude gasconne, et lancé aux échos sa voix 
claire aux indexions toutes méridionales 
Sa gesticulation n était pas moins étrange 
que sa diction. Quanta la rédaction de ce 
chef-d'œuvre, il est h regretter que la 
chronique ne nous Tait point conservée ; 
elle eut le sort des choses d'inspiration, 
elle s'envola avec le souille qui Favait fait 
naître. 



Quoi qu'il on soit, elle produisit un 
grand effet. Le récit de la mort tragique 
du pauvre M Florimond fit verser des 
larmes, et comme Adamas avait le pleur 
facile, et s'attendrissait naïvement pour 
son propre compte, elle fut écoulée reli- 
gieusement, même des fenêtres du salon. 
On ne s'égaya qu'aux transports de joie 
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|>albéiiqu3 av^c iesqtjiels il prpclaAia la 
recouvraoce de Marip; mais raudiloirç 
juslique n'y trouva rien de trop. fjB pay- 
^Q coi)Qprend le geste et non jLes mots, 
qu'il ne se donne pas la peine d'e<qte4dre, 
ce serait un travail, et le travail de l'esprit 
lui seçiUle uqe çhosç coi|tre nature^ XI 
écoute avec has yeuiL. Qfx fut donc en- 
cbanlé de la péroraison, et des connais- 
seurs déclarèrent que M. Âdamas prê- 
(Qbait b!^0ai)(oup mieux que le recteur de la 
l^tarpis^^e. 



Lfi 4îâÇ9Prs t^rmiaé, le marquis des- 
.çefîd^ avcip son héritier et ^^ cççipagnie, 
. lei ]Vl9rJQ.ç|)pr«çid pt .çoi^quit aju^s^ )e$ pay- 

• » 

^ii§ pair ges.^aaière^ ijiçofies^MPailQux 
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le bourg à un graïui fesliu pour le di- 
niauclie sui\af)i, il le fil nalurellcuïenl en 
des leraics (l'une si parfaite égaillé, que 
Guillaume el ses auiis, el mèiue le répu- 
piicaiu M. de liiMivre, eurent besoin de se 
rappeler (\ie l'enfanl sorlail lui-uièine de 
la ber^^erie, pour n ea être pas un peu 
choqués. 



Lemanjuis, s';»porcevanl de leur blâme, 
se demanda s'il ne devait pas rappeler 
Mario^qui s'en allait de groupeen fçroupe, 
se laissant embrasser el rendant les ca- 
resses avec etfusion. Mais une vieille 
femme, la doyenne du village, vint a lui, 
pppuyée sur sa béquille, et lui dit d'une 

•â 

vGÎx chevrotante : « Monseigneur, vous 
jêjtes héfii du bon Dieu, pour avoir été 
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doux et humain aux pauvres ahauntcr^. 
Vous avez fait oublier votre père, qui était 
un homme rude a vous comme aux autres. 
Voici un enfant qui tiendra de vous et qui 
empêchera qu'on ne vous oublie! » Lie 
marquis serra les mains de la vieille 
et laissa Mario serrer celles de tout le 
monde. 



Il fit boire a la santé de son fils, et but 
lui-même a eelle de la paroissée, pendant 
qu'Âdamas faisait encore tonner son ar-- 
tillerie. 

Gomme la foule s'éloignait, le marquis 
aperçut M. Poulain qui observait toutes 
choses sans sortir d'un petit hangar oii il 
s'était placé comme dans une loge de spec- 
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tàcle. Il lui coupa la relraite en allant le 
saluer et Tinviter a souper, et en lui re- 
prochant de ne venir jamais. Le recteur 
remercia avec une politesse énigmatique, 
disant avec un feint embarras, que ses 
principes ne lai permoitaienl pas de man- 
ger avec des prétendus. On disait, dans ce 
temps-là, selon l'opinion à laquelle on 
appartenait, lea réformés ou les prétendus 
réformés. Quand on disait les prétendus tout 
court, c'était l'expression d'une ortho- 
doxie qui n'admettait même pas Tidée 
d'une réformation possible. 

Celte expression dénigrante blessa le 
marquis, et jouant sur le mot, il répondit 
n'avoir point de fiancés en sa maison. 

— Je croyais M. et madame do Beuvre 

111 s 
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fi§npés avec rprreur de Qençye, rtçpçi^g 
reçtep^r avep qn jourire perfide; au- 

ra|Sp.H'^ ^i^9rÇé>-> l'ftî^eïï^ple ^.Ç ¥• H 

— Monsieur le recteur, dit JBois-Doré, 
ce n'est point le nioment de parler théolo- 
ffie, el je confesse n'y rien entendre. 
Une fois , deux fois • voulez-vous être 
des nôtres^ avec ou sanj^ parn|iillots ? 



— Avec, ie vous Tai dit, niionsieur le 
marquis, cela m/esl ini possible 

— Eh bien , monsieur, reprit Bois- 
Doré avec une vivacité dont il ne fut pas 
le maître, ce sera quand vous voudrez; 
mais Içs jours où vous qç méjugerez pas 
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digne de vous rorovoir on ma niaisou, 
vous ferez peul-olre aussi liieo de ne pas 
venir en ma maison pour nie le dire; car 
je me demande ce (juc, ne voulant poiiil 
y entrer, vous venez y faire, k moins que 
ça ne sqII de dcfuj^rer ceux qui me font 
rUonneur de s'y trouver bien. 



Le recteur cherchait ce qui! appelait 
Jq persécution, c'c^l-il-diie qu il désirait 
irriter le tuanjuis, pour le luellre dans 
soq tort vis-à-vis de lui. — iM. le marquis 
^.(jlo^jÇt^taol tous les hahilanls de ma pa- 
fojssga une réjouissance de famille, j'ai 
cru, 4iHU J êt:'e appelé nom ne les autres. 
Je m'étais même imajiiné que cet aima.- 
I>Ie enfant dont oncolèi)r<» la rccouvrancc, 
a^l^r^^^ ^^Qin de mon ministère pour être 



réintégré dans fe sein de TÉglise, céré-^ 
monie par laquelle il eût fallu peut-être 
commencer les réjouissances. 






— Mon enfant a été éleré par un véri- 
table chrétien et par un véritable prêtre, 
monsieur ! 11 n'a besoin d'aucune récon- 
ciliation avec Dieu, et quant à cette Mo- 
risque sur le compte de laquelle vous 
croyez être si bien instruit^ sachez qu'elle 
est meilleure chrétienne que bien des 
gens qui s'en.piquent. Soyez donc en paix, 
et venez chez moi à visage découvert el 
sans arrière-pensée, je vous en prie.- ou 
. n'y venez point du tout, je vous le con- 
seille. 



— La franchise est dans mon Intention, 
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monsieur le marquis, répondit le recleur 
eu élevant la voix. ; et la preuve, c'est que 
je vous demande sans détour où est M. de 
Villa-Réal, et d'où vient que je ne le vois 
point en votre compaj^nie ? 



Cette insidieuse brusquerie faillit dé- 
monter Bois-Doré. Heureusement Guil- 
laume d'Ars, qui se rapprochait de lui en 
ce moment, avait entendu la question, et 
il se chargea d'y répondre. — Vous de- 
mandez i\I. de Villa-Réal, dit-il ensaluant 
M. Poulain. 11 est parti de ce château avec 
moi hier au soir. 



— Excusez-moi, reprit le recteur en sa- 
luant Guillaume avec plus d'égards qu'il 
li'en montrait a Bois-Doré, Alors c est 



{\è 
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Chez vèûtt, moQ&ieur le cuâite, tttW fi fWÏ ^^ 
lui ad^essë^ Uoe lettre ? ,,,„ 



^ Nuit, monsieur^ répobdilOttdtbttéle^ 
dépité de cette insistance, il D'bft point 
chez moi aLJourd'hui... 

— Mais, s'il a élë faire une prtimeaadé, 
TïiU.s aliendëz son retour, ce soir ou dè-^ 
diaftt ho plus tard, jesiipposfeî 



-V 
■lel 



->- ie né sais point quel jour il rentrera^ 
mnnst^r: je n'ai pas coutùmie de quC^ 
tionuer les gens. Mais veUlïz tlodc^ mar>- 
quis ; on vous rcclauu^ au sàlou. 

Il entraîna Bol 

*ire, 
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ft9 



tionsdu recteur, qui se relira avec un 
étrange sourire cl une luirnilité iuen;i- 
çanle. 

— Vous (lariiez i\-. M. ,],- \i||.i-|;riil , 
dit de Beuvri' ;ui im.;iii;|.,; \i- \u»sjiirii- 
lendu prunoiieer son miti. iJoii virnl 
donc que iiiKH U: \.,.;,on- jujint ii';!!,.,;' 
Est-il malade? 



— Il est parti, dit Cuill^Miinc, qncre^ 
iDterrogiilioii_- devant ik- tinmliniix If-- 
moins ?:èiiaieiil et iuqMi'"l'ii'-ul l»c;iii- 
coup. 




1 
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— Pour ne plus revenir, répondit Bois- 
Doré avec fermeté. 



— Eh bien I dit-elle après une petite 
pause, j'en suis contente. 



— Vous ne l'aimiez point? dit le mdr- 
quis, en lui offrant son bras, tandis que 
Guillaume marchait auprès d'elle. 



— Vous allez me trouver folle, répondit 
la jeune dame; eh bien ! je me confesserai 
quand même. Je vous en demande pardoh, 
monsieur d'Ârs, mais votre ami me fai- 
sait peur. 



— Peur? C'est singulier, d'autres per- 
sonnes m'ont dit de lui là même chose! 
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* 

D'où vient, madame, qu'il vou$ fai^t^it 
peur? 



— Il ressemble décidément à un por- 
trait qui est chez nous, et que vous n'avez 
peut-être jamais vu... dans notre petite 
chapelle! L'a vez-vous vu? 



— Oui ! s'écria Guillaume frappé,; je 
sais ce que vous voulez dire. Il lui res- 
semblait, sur ma parole? 



— Il lui ressemblait? Vous parlez de 
votre ami comme s'il était défunt I 



Mario vint interrompre cette causerie. 
Lauriane, qui l'avait déjà pris en grande 
amitié, voulut lui donner le bras poui" 
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IVflIfèr. G4iiiiaome et fidts-éoré restè- 
rent un instant seuls, en arrière de là so- 
ciété. 



^ Ah! itibh coùsib, àii lé jeune 
taofdlnë âtt vieillard, h'èst-ce point une 
chose bien dépkisatite que d'avoir ^ ca- 
cher mort d'homme, comme si on avait a 
rougir dé (]aèJque lâtîRet^, quând^ au con- 
traire».. 



— Pour moi, j'eusse aimé mieux la 
iVaBchisé, répondit le itiârqilis. C'efei vous 
qui m'av^lB bondàikiné à Cette féinlë ; àlàîs 
si elle vous pèse... 



— Nôiî ! non I Votre rèdtear setoble 
«ktoir des soupçons. Mon d'AlViiAâir fài- 
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êail fort le dévot. La soulane serait pour 
lui, el c'est jouer trop gros jeu dans le 
pays où nous sommes. Taisons-nous en- 
cbi'é jusqu*a ce que la manière dont votre 
Itèfe a été lâchement occis soit bien ré- 
pandue, et montrez-en la preuvea ton! le 

« 

monde sans nommer les coupabli^s. Quand 
Vous les nommerez, on sera tout disposé 
à les condamner. Mais dilcs-moi, mar- 
quis, savez-vous si le corps de ce mal- 
heureux... 



— Oui, Arislandre s'en est enquis. Le 
frère oblat a fait son office. 



-^ Mais COU) prenez-vous quelque chose 
à ce d'Alvimar, mon cousin? un homme 
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si bien né, «t qui montrait de si bonnes 
manières ! 



— L'ambition de cour et la misère d*Ës- 

« 

pagne! répondit Bois- Doré. Et puis, tenez, 
mon cousin, il m*est venu souvent en la 
pensée un paradoxe philosophique: c'est 
que nous sommes tous égaux devant Dieu, 
et qu'il ne fait pas plus de cas de Tâme 
d'un noble que de celle d'un vilain. 
Voila le point où le populaire calviniste ne 

r 

se trompe peut-être point trop I 



— Eh ! eh ! reprit Guillaume, a propos 
de calvinistes, mon cousin, savez-vous 
que les affaires du roi vont mal, la-bas, 
et que l'on ne prend pas dii tout Mon tau- 
ban ? J'ai su à|^Bourges, de gens bien iu- 



formés, qu'au premier jour on lèverait le 
siège, et ceci pourrait bien changer encore 
une fois toule la politi jiie. Tenez! vous 
vous êtes peut-êlre un peu trop pressé 
d'abjurer, vous ! 



— Abjurer, abjurer, dit Bois-Doré en 
hochant la tête. Je n'ai jamais rien abjuré, 
moi ! Je réfléchis, je discute avec moi- 
même, et, selon qu'il me vient de bonnes 
raisons, j'admets une forme ou l'autre. Au 
fond... 



— Au fond, vous êtes comme moi, dit 
Guillaume en riant, vous ne vous souciez 
que d'être honnête homme. 



Le souper, quoique très intime, fui 
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servi avec un luxe inouï. L51 ^^\\e éta^it de- 

Corée de feuillages et de fleiif^ pnlsiqés (^e 
rubanç d'or et d'argent ^ les plus fiches 
pièces d'orfèvrerie et de f^ïenceriç furent 
exhibées, les mets et les vins les plu? ex- 
quis furent offerts. Cinq ou six des meil- 
leurs ^mis Qu voisin^ éts^ieut arrivés au 
^ernier coup de c]whe ; Q'était eacprç \\x\^ 
&urprise pour le marqq^s. Adamas avait 
dépêclîe des courncif? <i9ns ^ous les çn ver- 
rons. ^n'y çutj^oint de nri^si^ra^ 4 tirant Iç 
repas ; on voulait parler ; on avait fônt 

II 

de choses a se dire ! On se contenta d*an- 
^onççç çfesiqviç SÇrvlçf^ pap ^^ fenfare 




Lauriane prit place en face du marquis 
avec Maria à %a droite. Lucilio fut d»' la 



DK B01S-T>0I\É 187 

fêle; on ne redoulait la malveillance d'au- 
cun convive. 



Une (leaii-lieure après qu'on fui sorli de 
table, Adamas pria son maîlre démonter, 
« avec sa compa{»nie, en la salle des Ver- 
dures, » où une nouvelle surprise était 
préparée. 



C'était un diverlisseaienl dans le goût 
de l'époque, ujais tel qu'on avait pu l'exé- 
cuter à la haie dans un petit local. Le 
fond de la salle était arrangé en manière 
de théâtre avec de riches tapis sur quel- 
ques tréteaux, des étofîes pour cadre et 
des feuillages naturels pour coulisses. 
Quand on eut pris place, Lucilio joua un 
beau morceau d'ouverture , et le page 
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Glindor parut sur la scène, en costumo d^ 
berger de fautaisie. 11 chanta des couplets 
rustiques assez jolis, vu qu'ils étaient de la 
façon de maître Joyetin ; puis il se mit à 
garder ses moutons^ de véritables agneaux 
enrubannés el bien lavés, qui se compor- 
tèrent assez décemment sur la scène. Fleu- 
rialy le chien du berger, joua aussi très 
convenablement son rôle. 



La sourdeline fit entendre une musique 
somnolente et douce, au son de laquelle 
le berger s^endormit. Alors, un vénérable 
vieillard s*avança , cherchant avec an- 
goisse jusque dans les poches du dormeur 
et dans la laine des moutons. Il avait une 
si plantureuse barbe, des cheveux et des 
sourcils blancs tellement touffus, qu'on 
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ne le reconnut pas d'abord ; mais quand il 
eut à déclamer quelques vers de sa façon 
pour exprimer le sujet de sa peine, on 
partit d'un joyeux rire, en retrouvant Tac- 
cent gascon d'Adamas. 

Ce vieillard éploré courait après le des-- 
tin, qui lui avait ravi son jeune maître, 
Tenfanl adoré de sou seigneur. Le berger, 
éveillé eu sursaut, lui demanda ce qu'il 
souhaitait. 11 y eut entre eux un dialogue 
libre, où Ton répéta bien des fois la même 
chose, ce qui, selon Adamas, avait Tavan- 
tage de faire saisir aux spectateurs ce 
qu il lui plaisait d'appeler le nœud de la 
pièce-. 

Le berger aida le vieillard dans ses re- 
cherches, et ils allaient attaquer un petit 
Il » 



\^Ûi LES BEAUX MESSIEURS. 

fort placé dans les ()r9ncheS; au fond (lu 
théâtre et censé dans le lointain, lequel 
fort n'était autre que celui apporté jadis 
en croupe du château de Sarzay par le 
marquis, lorsqu'un épouvantable géant, 
habillé d'une manière fantastique, s'op- 
posa à leur dessein. Ce géant, représenté 
par Âristandre, s'exprima d'abord dans 
une langue inconnue. Comme il s'était 
déclaré incapable de retenir trois paroles 
apprises, Lucilio, qui avait bien voulu 
aider Âdamas dans la mise en scène de sa 
composition, avait autorisé le carros- 
seux, en'sa qualité de géant, k articuler, 
au hasard, des syllabes sans suite et dé- 
pourvues de sens ; il suffisait qu'il eûtl^ift 
tj^ritjleçt \^ Y0i3^ fo;'iftidable, ^r^laudre 
Bfi conforma fort bien a cette prespri|)tt|pD ; 



DE BOïâ-DOUÈ 131 

mais comme Adaraas rinsiiUiul el le pro- 
voquait de la façon la plus vive, le traitanl 
d'ogre, d'enchanteur el de monstre, le 
bon géant, voulant ne pas rester court, 
laissa échapper, en franc biTrichon , des 
jurements si éponvanlahiesque Ton dut se 
hâter de le tuer pour Tempècher de scan- 
daliser Tassislance. 



Cette scène (lr|)lul a Fleurial, qui n'é- 
tait pas brave, et qui sauta par dessus la 
rampe de bougies pour venir se réfugier 
dans les jambes de son maître. 



Quand| ce monstre de carrosseu\ fut 
étendu de son long sous la vaillante épée 
de bois d'Âdamas, le polit fort s'écroula 
comme par enchantement, et Ton vil ap- 
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paraître à sa place une sibylle. C'était la 
Morisque, à qui Ton avait confié de belles 
éloffes d'Orient, et qui s'en était arrangée 
avec beaucoup de goût et de poésie. Elle 
était fort belle ainsi et fut saluée de grands 
applaudissements. 



Pauvre Morisque! élevée dans Tescla- 
vage et brisée dans la persécution, heu- 
reuse ensuite d'un toit de paille et du plus 
humble travail sous la protection d'un 
pauvre prêtre, c'était la première fois de 
sa vie qu'elle se voyait richement vêtue, 
accueillie avec afiTection par des gens ri- 
ches, et applaudie pour sa grâce et sa 
beauté, sans arrière-pensée outrageante. 
Elle ne comprit pas d'abord; elle eut 
peur, elle voulut s'enfuir. Mais Âdamas 
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se servit a propos des cinq ou si\ mois 
d*espa{>;nol qu'il savait pour la rassurer 
tout bas et lui faire comprendre qu'elle 
plaisait. 

Mercedes chercha desyeu\ la personne 
qui rinléressait le plus dans 1 auditoire, 
et vit près d'elle, dans la coulisse, le di- 
recteur Lucilio qui Taplaudissait aussi. 
Une llammejaiilit de ses yeux noirs ; puis, 
effrayée de cet éclair de bonheur, dont 
elle ne se rendait pas compte, elle abaissa 
ses longues paupières, qui dessinèrent 
leurs ombres veloutées sur ses joues bru- 
lantes. Elle parut encore plus belle sai^s 
que Ton sût pourquoi, et on Tapplaudit (!e 
nouveau. 

Quand elle eut repris courage, elle 
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chàtttà ëA arabe ; apr^s quoi) elle fit^ aax 
questions du vieillard Âdamas^ des répon- 
ses doul il eut Fair de ne se point payer. 
Âpres un débat en pantomime accompa- 
gnée de musique, elle lui promit l'enfant 
qu'il cherchait, a la condition qu'il subi- 
rait encore Tépreuve de combattre une 
affreuse tarasque de papier doré qui arriva 
sur le théâtre en rampant et en vomissant 
des flammes. 



L'intrépide Âdamas, résolu à tout pour 
ramener au bercail l'enfant de son maî- 
tre, s'élança au devant du dragon, et il 
allait le percer de son glaive invincible, 
lorsque la fariîscjue se déchira comme un 
vieux gant, et le beau Mario sortit de ses 
flancs, habillé en Cupidon, c'esl-à-dife en 
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satiD rose et or brodé de fleurs, la tête 
couronnée de roses et de plumes, Tare en 
main, et le carquois sur Tépaule. 



La Iransforisiîilion iVuw cnfîinlcn Cupi- 
don dans le v(M)lr(^ d'un drafron ne nous 
est pas facile \\ saisir, dans le scénario 
manuscrit dWdainas; innis il parait qu'elle 
fut acco|)lro comme fort aj^M'éahlo, car 
cette a|)|)arilion (Mil le plus grand succès. 
Mario récita un coinplinienl ;i la louange 
de son oncle et de si s amis, et la sibylle 
lui prédit les plus hautes destinées. Elle fit 
sortir du buisson diverses merveilles, une 
corne d'abondance pleine de ficuirs et de 
bonbons que Tenfanl jeta aux spectateurs, 
puis le portrait dti marquis que Tenfant 
baisa pieusement, puis enfin deux écus- 



436 LES ui:Atx messieurs 

sons coloriés en transparent, Tun aux ar- 
mes des Bouron du Noyer, l'autre a celles 
de Bois-Doré, accolées sous une couronne 
d'où j aillit un petit feu d'artifice en forme 
de soleil rayonnant. 



Disons en passant un mot de ces armoi- 
ries du marquis. Elles étaient fort curieu- 
ses, vu qu'elles avaient été inventées par 
Henri IV en personne. En style de blason, 
on les décrivait ainsi : « De gueules, au 
dextrochère d'or, mouvant d'une nuée, 
tenant une épée la pointe en l'air; accom* 
pagnée, en chef, de trois gelines diadè- 
mées d'argent. » C'est-a-dire, « un écus- 
son fond rouge, au milieu duquel un bras 
droit sortant d'une nuée d'or, tenait une 
.épée la pointe en l'air, dirigée vers trois 
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poules couronnées d'argent, placées au- 
dessus. Autour (le l'écusson on lisait celte 
devise : Tous sont tels devant moi I 



Si Ton se rappelle comment notre bon 
Sylvain fut fait marquis, on comprendra 
aisément cet emblème qu'on eût pu re- 
garder comme dérisoire, sans le correctif 
de la devise que Ton pourrait traduire 
ainsi : « Devant ce bras, il n'est point d'en- 
nemi qui ne montre un cœur de poule. » 



Le divertissement fut applaudi avec ac- 
clamation. Le manjuis pleura d'aise de 
voir la gentillesse de son fils et le zèle 
d'Adamas. On mangea des friandises, on 
se disputa les caresses de Mario, et on se 
sépara a onze heures, ce qui était fort tard 
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àans les tiabiludes campagnardes àe ce 
temps- là. 

I 

m 

Le lendemain, il y eut chasse à Toi- 
sèâir. Lauflane voiiîul absolument que 
MàHo fui cle ia partie; elle lui prêta son 
petit cheval blanc, qui était doux et sage, 
et monta bravement Rosidor. Le marquis 
ne manquait pas dej palefrois de re- 
change. La chasse fut anodine, comme 
« 

il convenait aux personnages qui en 
étaient les héros. Mario y prit tant de 
plaisir que Luciîio craignait que ce ne fût 
irop d'enivremenl subit pour celte jeune 
tête, et qu^onne le rendît malade ou in- 
sensé. Mais i'enfant montra qu^iî avait 
une excellente organisation : il s^amusail 
vivement de toutes ces choses nouvelles. 
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el cependant il qe s*en grisait pas trop; 
au moindre appel a sa raison, il reprenait 
ses esprits el obéissait avec une douceur 
d'ange. Ses nerfs ne furent point surex- 
cités, el il eulra dans le bonheur comme 
dcins un paradis d'aniour cl de liberté 
dont il se sentait digne. 



Le souper de ce se^'Oiul j-Mir do fcMc 
rassembla encore a Briaiilos d'intirosami^; 
le lendemain, ce fui la Toto ofTcMlo aux 
vassaux, un repas pantagruélique el des 
danses sous les vieux noyers de rendes ; 

i 

on organisa même, sous la direction de 
Guillaume d'Ars, un tir a rarquebuse. 
Mario proposa aux gamins du bourg un 
concours a la course el a la fronde, et ob- 
tint la permission de reprendre, pour celle 
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lutte, ses babits montagnards^ ou il se 
sentait beaucoup plus a Taise. Il montrn 
une agilité et une adresse qui remplirent 
ses concurrents d'admiration. Aucun ne 
put songer un instant à lui disputer le 
prix ; aussi se retira-t-il modestement du 
concours, afin de donner équitablement 
le prix aux autres. 



Une cérémonie a la fois ingénue et pré- 
tentieuse, assez touchante au foiuf, ter- 
mina les fêtes. Au' centre du labyrinthe 
du jardin s'élevait une petite fabrique 
couverte eu paille et simulant uue cbau- 
mière. Lennarquis appelait cette fabrique 
le palais d'Aslrée. On y porta les pauvres 
habits grossiers et rapiécés que Mario 
avait sur le corps lorsqu'il fit sa première 
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entrée dans le manoir de ses pères. On 
en composa une sorte de trophée rusti- 
que avec i'huml)Ie ijfailare qui lui avait 
servi de fçagne-pain en vovajjje, et on sus- 
pendit le tout dans i'intérieur de la ca- 
bane, avec des guirlandes de feuillage et 
un cartel où on lisait sous la date de ce 
mémorable jour, ces simples paroles choi- 
sies et calligraphiées par Lucilio : • Sou- 
viens-toi d'avoir été pauvre I » 



Kn même temps, on présenta à Mario 
une grande corbeille contenant douze ha- 
billements neufs qu'il eut le plaisir de 
distribuer a douze pauvres groupés sur le 
pelit perron de la chaumière. Enfln, le 
marquis commanda, pour être placé dans 
la chapelle de Téglise paroissiale, un petit 
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mausolée en marbre dodié a la n^éinoire 
du bon et saint abbé Ànjorrant. Lucilio 
présenta le plan el en composa Tinscrip- 
tion. 

On se sépara des conviés, et le calme 
se fit au manoir de Briantes. Le marquis 
se mil alors a songer sérieusement à l'é- 
ducation de son fils. Mais s'il eût été livré 
à lui-même, au milieu des préoccupations 
d habillement et d'ameublement qui pre* 
naient tant de place dans sa vie, son hé- 
ritier eût fort bien pu oublier ce que l'abbé 
Ân|orrant lui avait appris, pour n'acqué- 
rir ave des notions ^ç-sciences de; tailleur, 
dç bottier, d'armurier et de tapissier. 
I^eurçusçmenl Luciiio ét^it là, et il sut ^r- 
racl)er cl)a(|ue jour quelq^ues heures a ces^ 
frivoles influences. 



Lui aussi, ce tcMidro cœur, il se mil à 
chérir anleiniiiiMil l'fMifanl (le son ami, et 
iioii-seiilcnuMil a cause de l'ami, mais 
aussi a cause de reufanl lui-même, qui, 
par sa tendre- docililé el la clarlc de sou 
iiilollii^ence, riMidait nlliavanle la lâche, 
d'ordinaire si (àch ut^c el si maussade, de 
rinsliluleur. 



Celle lâche de Lucilio n'élail cependant 
pas facile. Il seiUail qu'il avait charge 
d'âme, el précisément celle d'une âme in- 
finiment précieuse el pure. Il voulait, 
avant tout, faire a cotte jeune conscience 
une forteresse de croyance et de convie- 
lion contre les orages de l'avenir. On vi- 
vait dans un temps si trouhlé ! Certes, on 
lïQ maqquait ni de lumières acquises ni 
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d'excellentes ooticos de progrès. Celait 
répoque des ûouveautés, disait-on ; nou- 
veautés détestables selon les uns, provi- 
dentielles selon les autres. La discussion 
était partout et chez tous, alors comme 
aujourd'hui ; et, alors comme aujourd'hui, 
comme hier, comme toujours, le vulgaire 
des intelligences croyait tenir des vérités . 
infaillibles. 



Mais le monde de rintelligence avait 
perdu son unité. Les esprits calmes et dés- 
intéressés cherchaient désormais la jus- 
tice, tantôt dans un camp et tantôt dans 
Fautre ; et, comme dans les deux camps 
il y avait souvent intolérance, erreur et 



cruauté, le scepticisme trouvait bien son 
compte à se croiser les bras et a décréter 
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Taveui^Iement ol lu fiiil)lesse incurables 
du ffenre humain. 



On élail alors au lendemain des luttes 
sanglantes entre les f^^omaristes et les ar- 
miniens. Arminius ti\Uail plus; mais Bar- 
nevelt venail de monlor sur récliafaud. 
HugoGrolius avait été condamné à la pri- 
son perpétuelle, où il rêvait a son hel ou- 
vrage, sa fameuse théorie du droit des 
gens. La réforme était profondément di- 
visée sur la question de la prédestination. 
Le calvinisme, avec son eflVovable doc- 
Irine fataliste, était condamné dans la 
conscience des hommes justes. Les luthé- 
riens de France, imitant le retour de Mé- 
lanchton à la vérité, et ahandonnant les 
funestes maximes de Luther sur \e self^ 

Il 10 
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arbitn^ défendaient maintenant là justice 
divine et la liberté humaine. 



MaiBeh tous temps les hommes justes 
sofcll (îl&iNsëmés. Le peuple calviniste él 
sél» àrdëbts tûinistrès pi^otestdient, dans 
uftë gtûtiAe partie de la France, coUtl*é 
ce qu'ils appelaietit tin retour a rbérésiô 
dd Rt^me. Ce qui se passait dans Uôs pro-^ 
Yinces du Midi, les fougueuses assemblëes 
s'acharnant à une résistance devenue 
affti^françâisé , Tesprit républicain Inal 
entendu, secondant, par entêtement et 
j^dr Igfiorattce, les funestes projets de la 
polilîtjae auslro-espagiiole qui voulait lat 
gaerre civile en France; la résistance 
glôriéuâe, mais fâcheuse, de Moritauban • 
tant de san^ versé, lanl d'béroïdine dé* 
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ponsé pour éterniser une luUe où Rome 
cl l'Autriche Irouvaienl leur compte, prou- 
vaient bien que h\ lumière était derrière 
un nuage, ef qfraucune conscience géné- 
reuse ne pouvait se dire : J'irai dans cetle 
Église, j'irai dans cette armée, et j'y trou- 
verai pure la meilleure vérité sociale de 
mon temps. 

Il fallait donc ne pas trop se préoccuper 
des faits, et, quand on était instruit et in- 
telligent, croire à une vérité quand même, 
au-dessus de toutes cellesqui se prêchaient 
par le monde, puisque le glaive, la corde, 
le bûcher, le meurtre, le viol et le pillage 
étaient les moyens de conversion des par- 
lis vis-à-vis les uns des autres. 

LilcHi6 Giovellino réfléchit à toutes ces 
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choses et résoîul d'aller selon l'Évangile, 
commenlé par son propre cœur; car il 
voyait trop bienque ce divin livre, entre 
les mains de certains catholiques et de 
certains protestants pouvait devenir et 
devenait chaque jour un code de fatalis- 
me, une doctrine d'abrutissement et de 
fureur. 



Il se mit donc à enseigner a Mario la 
philosophie, l'histoire, les langues et les 
sciences naturelle^, tout ensemble, tâ- 
chant de faire ressortir de toutes choses 
la logique et la bonté de Dieu. Sa méthode 
fut claire et ses explications concises. 
Jadis éloquent, le pauvre Lucilio avait eu 
d'abord bien du dégoût pour la parole 
écrite, et même encore parfois il spuffrait 
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d'être obligé de resserrer en peu de 
mots sa pensée ; mais h quelque chose 
malheur esl loujours hon pour les esprits 
d'élite. 11 lui arriva que la paresse d'écrire 
longtemps, et rim[>alierice de se révéler 
le forcèrent et l'habiluèrenl a se résumer 
avec une clarté et une énergie transcen- 
dantes, et que Tenfant fui nourri de la 
véritable moelle des choses, sans détails 
inutiles et sans redites fatigantes. Les le- 
çons furent d'une étonnante brièveté, et 
porlèrent avec elles dans ce jeune esprit 
la certitude, si rare en ce temps-lk, et 
pour cause. 



De son côté, Bois-Doré, tout en occu- 
pant son fils de puérilités et de fadaise?^, 

ié conserva puri^t bon, ^(âi^*^ k letto mp^ 
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tériei^ iqçnfilaUoQ qui, d'une bdiin» iia« 
ture se communique a qne autre, sans y 
songer çt sans le savoir. 



Tous les anfants sont portés à réagir 
contre renseignement trop formulé ; ils 
suivent plus volontiers un instinct qui les 
mèqe^sans savoir lui-même où il va. Lors? 
qu'au milieu de ses; futiles préoccupations, 
1q (uarquiâ était déran^i^é pour service k 
rendra ou secours k donner, il n'en té- 
iqolgnait jamais ni dépit ni lassitude. Il 
se levait, écoutait, questionnait, consolait 
et agissait. Naturellement flâneur et dé- 
bonnaire , il ne s'ennuyait d'aucune 
pl^ir^tQet ne s'impatientait contre aucun 
ba vardage de pauvre corpmère. Aii^si, tout 
en aypnt l'air de consacrer sa vip ci dos 
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rîens, il ne se passait g^uère de moments 
dans cotte vie facile ol I)onovole sans qu'il 
ne fît du plaisir ou du hien a quel(|u'un. 



Aussi sa journ^'e, toujours commencée 
avecde hoaux proj ^Is do travail pour son 
ûls (il appelait travail le soin de la toilette 
et renseififnemcut des holies manières), 
se passait a ne se (lt^ei(hM' sur rien, a ne 
rien entreprendre et a laisser toutes cho- 
ses aux sages conclusions d'Adamas et 
aux aimables caprices de Tenfant. 



Cependant, au bout de quelques semai- 
nes, ^T^CQ a l'activité d'Adamas et a Tin- 
tpllipence de la Morisque. on avait réussi 
à équiper Mario en jrenlilho'^^me de qua- 
lité, et même le marquis était venu a bout 
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V 

«98 pIbs tiMui^ habits, de sf) voir (ign.s \» 

g)ac0s et de se remuer éaerpfiquewenl par 
l»cb9fnbP9. 11 était si adroit et si geppla 
qu'il ne lui en cpyisiit presque ripïi d'étu- 
dier catle sorte de ballet paajesfueux^ au- 
quel on Hnitiait minuliepsement; çt son 
viQu^ père, (beaucoup plu.^ enfant quç lui, 
savait rendre la leçon divertissantôr C'é- 
tait un cours complet de pantoipimç, où 
le mî^rquis, malgré son âge, était encore 
ai^cellent comédien. 



— Voyez, mon fils, disait-il en se coif- 
fant et en se drapant d'une çerl9iné faQPn, 
voici les manières d'un matamore; regar- 
dez bien ce que je vais faire pour ne le 
faire jamais, sinon par jeu, et vous en 
abstenir en bonne oompagnie. Alors il re- 
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présentait un capilan hn^vache au nalq- 
rel, el ?flario riait h so rouler par lerre. 
Ou lui perruellail, pour s'amuser, de faire 
le capilan l\ son tour, et c'était le tour 
du marquis de rire a tomberdans son fau- 
teuil, tant le.lulin était un singe adroit 
et gentil. 



3Iais il fallait reveiur a la leçon. Le 
marquis lui montrait nlors le personna^ie 
d'un rustre lourd, tran('lîa!il et imporlur), 
OU celui d'un pédant amer el désagréable, 
ou celui d'un niais décontenancé; et 
gomnie il fallait des acteurs pour rendre 
!a scène parlante, on faisait venir les gens 
de la maison. IJeureux quand on pouvait 
retenir Adamas et i\î( rcédes, qui s'y prê- 
taient avec beaucoup de gaieté ou dVs- 
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prit. Mais Adamas était actif et la Maris- 
que laborieuse : ils deaiaudaieot toujours 
a s'en aller travailler pour Mario. 



Oo se rabattait sur Glindor, qui était 
de bonne volonté, mais bâti comcne un 
pantin, et sur la Bellinde, qui aimait bien 
a représenter une dame de qualité, mais 
qui faisait ce rôle de la manière la plus 

m 

ridicule et la plus absurde. Le marquis^ 
l'en reprenait gaiement, et relevait ses 
balourdises au profit de renseignement 
de Mario, qui était passablement mo- 
queur, et qui s'en réjouissait de manière 
à mortifier singulièrement la gouver- 
nante. Elle se piquait et s'en allait^ et 
MariO) dans ses grands rires^ oubliant 

4tt«d'ëta<t rhluri d« là Utiuit iâUtaili iui< 
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los genoux du niiirqnis et l'oitihrassail eu 
loluloyanl, ce que le vieillard u^avait pas 
le courage d'empêcher, car, lui aussi, s'a- 
masait pour sou comple, el ne trouvait 
rien de plus dou\ que de voir son enfant 
s'amuser avec lui com nu3 un bon ca- 
marade, 



Après le dîner, on montait a cheval. Le 
marquis s'était procuré, pour son héri- 
tier, les plus jolils j^enets du monde, et il 
était un excellent professeur. Ainsi de 
l'escrime; mais ces exercices fatiguaient 
beaucoup le vieillard, et il avait des sup- 
pléants qu'il se bornait a diriger. Il y avait 
aussi un maître de danse el un maître de 
blason, qui venaient deux fois par se- 
maine; ce dernier ennuyait considéra* 
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bieménl Mario; mais il prenait sur ïui- 
Djême, avec uu courage bien rare chez 
Uïî enfant, poUr ne rien repousser de ce 
que sou père lui imposait avec tant de 
douceur. 



11 se consolait de la science héraldique 
avec ses bons petits chevaux, ses belles 
petites arquebuses, et les leçons de Luci- 
116, qui l'attachaient et lemouvaienl vi- 
vement. Il avait pour ce muet un respect 
dont il ne se rendait pas compte, soit que 
sa belle àme sentît la supériorité^ d'une 
grande âme, soit que la vénération en- 
thoiisiàste de Mercedes pour Liicilio exer- 
çât ëU^ Itii son magnétisme ; car il restait 
dans son cteur le fils de 1& Moriëqae, él, 
séfildiit qu'il y âVaît etitfé elle et lé fnaf- 
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quis une lenilr(^ jalousie a caust3 de lui, 
il avait radroilt» (i.^licalesse d'élre loul a 
lun el à l'aulr^N sans éveiller Tinquiélude 
de ces deux cœurs (ienrauls, a la fois gé- 
néreux el susoi»[)li!)les. Il avait déjà fait 
cet appreulissag.3 de délicatesse avec sa 
mère adoplive, lorsqu ils vivaieut auprès 
de l'abbé Anjorrant. Il ue lui était pas 
dilDcile de couliuuer. 



L'élude (juf lui plnisiui le plus était celle 
de la niusivjue. I/.n-'ilio, en c Ma encore, 
était un admirable inailre. Sou délicieux 
laleiil charniail 1 entant el lejetaitdansdes 
rêveries extatiques. Mais ce goûl, qui eût 
absorbé tous le.^ autres, était un peu con- 
trarié par le marquis, lequel trouvait 
qu'un genlilhomme ne devait point élu- 
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dier un arl au point de devenir un arii.>i(e, 
mais savoir à fond d'aboiti ce que Ton 
appelait le métier des armes, ensuite un 
peu de tout, « ie mieux possible, di&ait-il, 
mais rien de trop; car un homme très sa- 
savant en une chose dédaigne les autres y 
et n*est plus aimable dans le monde. ^ 



Au milieu de toutes ces préoccupations 
et amusements. Mario devenait ie plus joli 
garçon de la terre. Sa peau, naturelle- 
ment blanche, prenait, sous le tiède soleil 
d'automne de nos provinces» un ton Cd 
comme celui d'une fleur. Ses petites mains 
rudes et couvertes d'égratignures» main- 
tenant gantées et soignées, devenaieat 
aussi douces que celles de Lauriane. Sa 
magnifique chevelure châtain faisait Tad- 



r 
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mir^lion cl i'or^'iH'il de l 'ex-perruquier 
Adamas. Le miirquis avait eu beau lui dé- 
montrer Jla ^ryce par principes, il avait 
conservé sa grâce Oiiturelle, et, quant a 
celle (lu ffenlilliorainciiravail rencontrée 
(lès le premier jour, en endossant le jus- 
taucorps de satin. 

[jes savantes éludes chorégraphiques 
qu'on lui faisait faire ne servaient donc 
qu'à !e dévelop|ier dans le sens de son or- 
ganisation, qui était de celles que l'on ne 
fausse pas. 

Dès qu'il fut nippé, le marquis le mena 
rendre des visites à dix lieues à la ronde. 
Ce fut l'événement du pays que l'appari- 
tion de cet enfant donl les jaloux et les 



l 
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Winmhrat &'étâienf moqdés d'à bord eotlifM 
dMné êhim^e et d'un fantôme, raaiâCfiii, 
ftbacpiéjoiff^preiraUconsrstaneeèt rédttté. 
f^uartd on (e vît pafi$»er lesteoà^rf t &ùr son 
pètUebtfTtfl^ e^orié de Clindor et d'Ans- 
atlitëj k frdmgrs l^s FQes de La Châtre, 
on commença a écarquiller le» yeui etk se 
dire : C'était donc vrai? On demanda 
éëftîMeftI il s'appelait et comment 11 s'âp- 
^Keraif. Le msrrquls, homme de qualité, 
se rë^giierâil-il a avoir pour hérîlter un 
iflinpie petit gentillàtre? Mais avart-ille 
droit de léguer son litre et ses trois géttnes 
diadèmées d'argent a un Bouron? Le roi 
àetoél petmeffrait-il cela? N'étaH-rce p^s 
, e^frafn» aui fois ef asages d'ehi hoblésàe? 

On en perla quinze jou^ âiitàttt) t 



puison n'en parla plus, car on se lasse vile 
des choses ardues, el quand on voyait le 
vieux marquis elson pclilconi le aller dîner 
chez quelque voisin ou voisine, tous deux 
habillés idenliquenienl de môme, soit en 
blanc a la paysanne, soit en bleu de ciel 
canelillë d'argent, ou en satin abricot avec 
les plumes blanches, ou en vert gai, ou en 
rose de pêche, avec les rubafis tissus d'ar- 
gent et d'or, et tous deux gracieusement 
étendus sur les coussins cramoisis de la 
belle carrosse, traînés par leurs beaux 
grands chevaux aussi empanachésqu'eux- 
luémcs, et suivis d'une escorte de laquais 
qù*on eut pris pour des seigneurs, tant ils 
liaient bleu montés, bien armes et relui- 
sants de dorure, il n'était, soit dans la ville, 
éoil dafts les villages, soit dans les chà- 
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teau\, noble, bourgeois ou vilain, qui ne 
se levât en disant: Sus ! sus! j'entends ve- 
nir la grand carroche au marquis! Gou- 
rons vitement voir passer les beaux mes- 
-sieurs de Bois-Doré ! 



Pendant que ces choses se passaient 
dans Theureux pays de Berry, le lilidi de 
la France croissait en effervescence. Vers 
le 15 novembre, on avait appris d'une ma- 
nière certaine, à Bourges, que le roi avait 
été forcé de lever le siège de Montauban. 
Le jeune roi était brave ; il avait pleuré en 
se retirant. Luynes, qui avait prétendu ré- 
duire le parti par la corruption des chefs, 
avait échoué auprès de Rohan, général de 
la province et défenseur de la ville. 11 était 
malheureusement prouvé qsa ce noble 
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seigneur était au nombre des rares excep- 
tions, et que le système de Luynes était 
efficace avec la plupart des nobles révol- 
tés; mais ce sysième d*achètement ruinait 
la France et dégradait la royauté. Louis XIll 
le sentait par moments et voyait ses effets 
paralysés par Tincapacité et Tindignité de 
son favori. L'armée était mal tenue et mal 
payée. Le désordre était scandaleux : le 
roi soldait trente mille combattants, et 
n'en avait pas douze mille elîectifs pour 
tenir la campagne. Les officiers étaient dé- 
couragés. Mayenne venait d'être tué. Le 
carme espagnol Domingo de Jesu Maria, a 
la sainteté et a Tenllipusiasme duquel les 
dévots allemands attribuaient la victoire 
de Prague, avait prophétisé en vain sous 
les murs de Montauban. Les faux miracles 
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Les 'c»(vinls(es relevaicsitt (iQQQ l? t^» 

V 

et, dans les premiers jourg de déç^brç, 
M, (Je 6QÎ3-Doré vil arriver chez lui Mr de 
3<9uvrç, très animé, lequef lui djt ep po^- 
fideoce 2 « Mon voigiq, je viens vous coa- 
snflef sur une affaire d'importance. Vous 
^ave:; qu oUJé da près ^u ^uc de Tbouars, 
Qhef de I9 maison de La Trémouille, dpnt 
j'flj rfîonneur d'être, j'ai songé, le prir»- 
tenip^ defujer, a me joindre aux gom 4e 
l,a RpcbeUe. Vous m'iîveï relf nu* m'assi>- 
rqijt qwe le duc fondrait comme neige (Iç- 
vput le roi, ce qui est arrivé comfnt? yqi|s 
me rapnoMciez. Mais de cç que lediiç ^Ofi 
parent a fait iine faute, il qç réffiUe po^i^t 
que j'aie ep raison de 1? f^îre 9))f^i, ^t Je 
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(ne reproche d'abandonner ma cause, sur^ 

« 

tout au moment ou elle reprend vigueur.* 



— Sans doute que la langue vous four- 
che, mon voisin, répondit Bois-Doré naï- 
vement; vous voulez dire que la cause a 
fçrand besoin de vous ; ear si vous courez 
à son secours parce qu'elle a le dessus, je 
ne vois pas oîi est le mérite. 



— Mou cher marquis, reprit de Beuvre^ 
vous vous êtes toujours piqué de cheva- 
lerie, je le sais ; mais moi, je suis un homme 
positif, el je dis les choses comme elles 
sont. V^ous êtes riche; votre fortune est 
faite, votre carrière est finie, vous pouvez 
philosopher. Moi, sans être pauvre, j'ai 
perdu beaucoup du mien pour avoir mal 
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joué ma partie daos ces derniers temps. Je 
me sens encore dispos et l'inaction m'en- 
nuie. Et puis, je ne puis souffrir les airs 
de supériorité que prennent, en notre 
pays, les vieux ligueurs. Les tracasseries 
des jésuites m'enragent. Si je veux vivre 
en paix comme vous, il faut donc que 
j'abjure? 



— Comme jmoi ! dit le marquis en sou- 
riant. 



-- Je sais bien que votre abjuration n'a 
pas fait sonner grand'cloches , reprit de 
Beuvre; mais, si peu que ce soit, c'est en- 
core trop tôt pour moi : j'aime mieux me 
battre, et j'ai encore ci£iq ou six ans d'ac- 
tivité et de santé pour le faire^ 



DE BOIS-^UORÉ 109 



— Eh ! vous êtes bien gros, mon voisin! 



— Vous croyez rae voir grossir, parce 
que vous ne vous voyez point mandrer, 
mon voisin! C'est vous qui devenez plus 
creux, et non moi qui deviens plus re- 
bondi. 



— Soit! J'entends bien vos raisons pour 
faire encore cette campagne. V )us croyez 
qu'elle sera bonne; mais vous vous trom- 
pez. Les cbefs et les soldats, les bourgeois 
et les pasteurs, tout cela combat brave- 
ment k un jour donné; mais le lendemain, 
on se divise, on se déteste, on s*injurie, et 
chacun tire de son côté. La partie est per- 
due, mon voisin, perdue depuis la Saint- 
Barthélémy, et le roi des huguenots ne Ta 
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vouiul être FraDçais avant tout; et ce que 
VOUS YQujçï (airp ne p^o(iterç^ oi ?t la 
France ni \ VQu§-ttjêaie. 



Dç ^epTre ue souffrait pas la pon^fpdic- 

m 

tion. 11 s'obslina et querella le iqpr^uis 
sur son absence de principes religieux, 
Iui| Id plas sceptique des boAirnes. En le 
laissant causer, Bois-Dpré vit bîea qu'il 
était allécbé par les bonnes. condUions 
qpe la royauté était forcée dp foîi'e 9ux 
f^ftffo^rfi calvinistes cfiaque fois qu'elle 
éfurouvaU un éobeo. D0 Beuvre o' était pas 
' l^orninea se vepdr^, comme tant d'autres, 
«laîs à sQ bien batife> et a profiler, sans 
«€tfii|iule) de It vicl^t^e» pour se œoBArer 
trà» e»ig0«fi( pour son compte. 



-r puisque vous éic» décidai |»l djl \» 

P)arqiiiâ avçQ douceur, it fsU^U iputi m.e 
le dire tout de suil«| et ne pa$ iqo depiaq- 
der ipoD avis. Je o'ar plus qu'nue chose \à 
YQi|$ représenter. Vous allez vous équiper 
et emmener les meilleurs de vos gens pour 
cpUe campagne. Songez-vous au mauvais 
parti quQ Ton peut faire a votre Glle, â*il 
passe par la tête des jésuites de signaler 
votre absence a M. de Condé? Et croyez 
qu'ils n'y manqueront point; que le châ- 
teau, de la Motte-Seuilly sera exposé k 
quelque occupation au nom du roi, exécu* 
tee, comme il arrive toujours, par de mau- 
vaiseâ gens, votre Glle en danger de recë- 
voir quelque insulte... 



^ lie qe crains point çel$)| dH de Beu« 
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vre. Je serai censé à Orléans, où l'on sait 
que j'ai un procès. Je me dirigerai de la, 
sans bruit, vers la Guyenne, où je repren- 
drai quelque vieux nom de guerre, comme 
c'est Tusage, pour couvrir mes biens et 
ma famille en mon absence; je serai le 
capitaine Gbandelle, ou le capitaine La 
Paille, ou le capitaine... n'importe quoi. 

— Tout cela se fait, je le sais, reprit 
Bois-Doré, mais ne réussit poini toujours: 
je vous promets de défendre votre manoir 
autant qu'il dépendra de moi et dé mon 
monde; mais, si je ne craignais de vous 
proposer une chose inconvenante, j>' vous 
offrirais de prendre en mon logis votre 
Lauriane pendant cette absence. , 

-*- OffreZ). offrez, mon voisin, car j'ac- 
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ceple^ et ne vois point où serait l'inconve- 
nance. H n'y a inconvenance pour une 
femme q»ie la où il y a danger pour sa 
ver In ou pour sa renommée, et je ne vois 
nullement qu'entre vous, qui seriez son 
içrandpère, votre petit qui n'est qu'un 
écolier, voire philosophe a qui la langue 
ne saurait repousser, et votre page qui a 
la mine d'un singe, ma fille risque de per- 
dre son cœur ou sa raison. Donc, je vous 
l'amène dès demain et vous la laisse jus- 
qu'à mon retour, certain qu'elle sera heu- 
reuse et en sûreté chez vous, et que vous 
serez pour elle, comme pour moi, le meil- 
leur des amis et des voisins. 



— Vous y pouvez compter, répondit 
Bois-Doré. J'irai la chercher moi-même^ 
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5ia carroche est assez grande; elle y 
pourra mettre ses effets les plus précieux, 
san^ qile l'on sache trop vite au pays 
qu'elle fait autre chose qu'une de ses pro- 
menades accoutumées. 



En effet, dès le lendemain, Lauriàne 
était instaliéea Briantes, dans la salle des 
Verdures, que Tinfrénieux Adaraas don- 
Verlit rapidement en appartement luxueux 
et comforlable. La Morisque demanda a 
servir la jeune dame, qui Idi inspirait 
feohfianeë et sympathie, et Laurlane, qui 
avait aussi beaucoup d'estime. et datirait 
pour elle, la pria de couchet* dans le cabi- 
net auprès de sa vaste chambre. 



* Latimne S6 iêpsta dé son p^ àvet 
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beaucoup de courage. La généreuse fin- 

faut ne soijpcoimail en lui auciiu calcul, 

elle qiîi vivail {\e foi et d'enthousiasme. 

! Ile eût (lilïicileiiieiil compris ce que c'é- 

lail que raisoiuier, douter, (*l conclure en 

' vue dVn intérêt personnel. Elle savait son 

père l><ave connue un lion, et le voyait 

franc par vivacit î d'hinneur et Derlé de 

^Ciîlilhomnîo : c'en était assi^z pourqu'elle 

se lit de lui un liéros. 11 sentait, lui, la 

candeur et la grandeur des instincts de 

celle jeune lêle, el n'eût osé se diminuer 

devant elle, en montrant combien il était, 

plus qu'elle ne le pensait, l honnête homme 

de son temps, c'est-à-dire celui qui faisait, 

te moins de mal possible, tout ea songeant 

bien a tirer son épingle du jeu. 

Ce n'était plus le temps de Tidéal : on 
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était entré « dans les ronces de cet aff! eux 
» dix-septième siècle; grandiose désert 
« où la subsistance morale et matérielle 
a va tarissant, où la nature finit par ne 
« plus noilrrir t'homme, où la terre épui- 
« sée manque sous lui(l). » Ce 'n'étaient 
pas les hommes vieillis dans les luttes du 
siècle précédent qui pouvaient rajeunir le 
siècle nouveau ; mais les enfants avaient 
du cœur ; ils en ont toujours quand on les 
laisse faire! 



Lauriane, enthousiasmée de la belle 
conduite des Rohan et des Laforce a Mon- 
taubaii, poussait donc son pèreaudépa rt 
croyant qu'il ne songeait qu'à relever 



(4) Michelêt, Lettre inédite. 
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rhouneur de la cause, et qu'il ne voyait 
dans tout cela, comme elle, que la dignité 
el la liberté de la conscience, octroyées 
par Henri IV, à conserver au prix de la 
fortune, de la vie, s'il le fallait. Elle ne 
versa pas une larme en lui donnant le der- 
nier baiser; elle le suivit des yeux, sur le 
chemin, tant qu'elle put le voir; et, quand 
elle ne le vit plus, elle rentra dans sa 
chambre et se mit a sangloter. 

Mercedes, qui travaillait dans le cabi- 
net, l'entendit, vint sur le seuil, et n'osa 
approcher. Elle regrettait de ne pas sa- 
voir sa langue pour essayer de la con- 
soler. Celle fille aux inslincls maternels ne 
pouvait voir souffrir un jeune cœur sans 
souffrir elle-même et sans avoir besoin de 

12 

III 
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1^ secoiirir. {^Ue iaia|fina d'aller chercher 
Maria : il lui semblait qu'aucune douleur 
ne (Wî4V«iU remisier a la vue at agi?^ caresses 
49 sQp b4eu-aiipé. 



Sd^irio vjial dauçqtneat sur la polote dn 
piedi et ^a trouva loul prè$ de Lauriaae, 
^ans qu'elle l'eût entendue venir. Lau- 
riane était déjà sa sœur chérie. Elle était 
si bonne pourJui, si enjouée à l'ordinaire, 
si soigneuse de le faire amuser quand il 
passait la journée chez elle ! En la voyan t 
pleurer, il fut intinxidé aussi : il croyaiti 
eamme tout le monde, que M. de B6iivr§ 
«'était absent que pour quelques jour^ U 
mutait à genoux sur le bord du conaiiQ 
eu elle svait sefi pieds, et il la regardait^ 
toiil interdit; eoûn» il se hasarda il lui 
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prendre les mains. Elle tressaillit et vil 
(levant elle celle (iyure d'ange, qui lui sou- 
riait a Iraveis des yeux humides. Touchée 
(le iasensihilitédecet enfant, elielepressa 
avec effusion sur son rœnr en baisant ses 
beaux cheveux. — Qu'est-ce qui^ vous avez 
donc, ma l^aurianc ? lui demanda-t-il, en- 
hardi par celle effusion. 



— Hé! mon pauvre mif^non, lui répon- 
dit-elle, la Lauriane a du chagrin comme 
lu en aurais si lu voyais partir ton bon 
père le marquis. 



— Mais il reviendra bientôt, votre pap.i; 
il vous Ta dit en s'en allant. 



— Hélas! mon Mario, qui sait sMI re- 
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viendra?... Tu sais bien que quaod on 



voyage 



••• 



-ç- Est-ce qu'il va bien loin ? 



— Non, mais... Allons, allons, je ne 
veux pas te faire de peine. Je veux aller 
prendre Tair. Veux-tu venir retrouver avec 
. moi ton bon père? 



— Oui, dit Mario, il est dans le jardin. 
Allons-y. Voulez-vous que j'aille chercher 
ma chèvre blanche, pour vous amuser de 
ses gambades? 



— Nous irons la chercher ensemble, 
viens! 



UE OUIS-liUliE 



lai 



Ellesorlit en lui donnant le bras, non 
pns comnie une damo s';ij»pnyant sur celui 
d'un cavalier, ni;iis, loiit an coiilr tire, 
coiimie une pelilc maman, passant celui 
du ;,farçonnel sous le sien. Eu descendant 
l'escalier, ils Irouvôrent Mercedes, doni 
les beaux yeux doux les caressaient en 
pas-;uit. Lauriaue, qui se Taisait enlendri' 
d'elle j)ar signes, n'avait liesoin que de I;j 
rpi-ariler pour la cornitrciidre. Elte devina 
sa tendre sollicitude, et lui letidii sa main, 
(]iie Mercedes voulut baiser. Mais Laurianc 
ne le souifiit pas el retiituassa sur les 
deux joues. 

Jamais une chrétienne n'avait enibrassi' 
la Morisque, toute chrétienne qu'elle était 
ellc-mêiiie. Bellinde se fût crue (lésliono- 
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r4« de W ff ire la iroindrA vmtmf «ti la 

lepant pour païen ire, elle répugiwH Qftèma 
a manger en sa compagnie. L/tffuakm 
tpple charmante de la noble petite danne 
fut donc une des grandes joîes de la vie 
de cette pauvre fille, et, dès ce o^omeati 
elle partagea presque son amour entre elle 
el Mario* Elle s'était toujours rerusée a 
essayer d'apprendre un mol de français^ 
s'eiîorçant même d'oublier le peu d'espa- 
guol qu'elle savait, dans la crainte exagé^ 
rée d'oiil>lier la langue de ses pères,oomme 
elle l'avait vue se perdre dans les habn 
tufleset dans la mémoire de quelques Mo ^ 
risques isolés s l'élranger, dont elle n'a- 
vdtf pu se ftîire comprendre. Il loi avait 
suffi, jusqu'à ce jour, de eôutoii» paHe# 
avec le savant dl>bë Ànjoi^i^ailt, av«c Md^^ 
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rio, et maintenant avec Lucilio. Mais le 
désir de parler avec Lnuriaiie et le bon 
marquis lui fil surinoiîter sa répugnance. 
Elle sentit nn^Mne qn'olle devait accepter 
la lanj^ue (le ci*s clvc- n'Ti^cluenx qui la 
traitaient counn.' \\\\ ucn\\)V(^ de hnir race 
et de leur l'ami Me. F.auriane se chargea 
d'être son inslilnlrice, cl, en peu de lemps, 
elles punuil se faire enleruire Tune de 
l'autre. 



Lauriane ne tarda pas a se trouver fort 
heureuse a Brian les, et si ce n*eût été 
Tabsence de f?on père, dont, au reste, elle 
reçut vite de bonnes nouvelles, elle s'y fut 
même sentie pins heureuse qu'elle ne Ta- 
\ait été de sa Nie. Klle était pres(|ue tou- 
jours seule a la Molle-Seuilly, le robuste 
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de Beuvre chassant par tous les temps, ai- 
manl à se fati^ruer, et n'ayant pas, malfi^ré 
son affection pour elle, les mille petits 
soins, les délicates prévenances, les gâte- 
ries ingénieuses que le marquis savait 
mettre au service des femmes et des en- 
fants. Elevée avec un peu de rudesse, elle 

* • • 

avait dû s'efforcer d'être un peu rude à 
elle-même, surtout depuis que la pensée 
d'un long veuvage s'était présentée à elle 
comme une éventualité du milieu et des 
circonstances où elle se trouvait. 11 y avait 
eu des moments où, sans désirer encore 
de s'appuyer sur un cœur assorti a l'âge 
du sien, elle avait senii que son propre 
courage la froissait, comme une armure 
trop lourde pour ses membres délicats, 
P^lle s'était endurcie par des élan« de piélé 
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et de volonté; elle s'était déjà presque im- 
posé rhal)ilude de rire quand elle se sen- 
tait envie de pleurer; mais la nature re- 
prenait ses droits. Seule, elle pleurait sou- 
vent malgré elle, appelant malgré elle une 
société, une alTeclion , une mère, une 
sœur, un frère, quelque sourire, quelque 
condescendance qui Taidâl à respirer et a 
s'épanouir dans un air plus suave que 
Torabre froide de son vieux manoir, le 
lugubre souvenir des Borgia et les récri- 
minations politiques de son père moqueur 
el froissé. 



Il se fit donc un rapide changement en 
elle a Brianles. Elle y redevint ce qu'elle 
avait besoin d'être, ce qu'elle ne pouvait 
cesser d'être que par une tension pénible 
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ô^ ta f^taité^ C6 que là oàtora ¥otilatt «n-^ 
core qu'elle fftt, un enfant, l^ tnarqttis^ 
débarrassé «lyec joie de là (>en9éft d'eri 
fsire M femme, en fil rdsofAtnent sft ûltci) 
se plaidant même h fidée qu'elle éfôti si 
jeune^ di Jeune, qu'il pouvait bien sans 
se trop vieillir, la regarder comme la sœur 
aioée de Mario. D'ailleurs, sa bizarre co- 
quellerie arriva a s'accommoder de deux 
enfants encore mieux que d'un seul. Ces 
jeunes compagnons,dont il aimailk porter 
les couleurs tendres, et a partager les 
amusements naïfs, le rajeunirent dans 
son estime, au poinl qu'il se persuadait 
parfois d'êlre lui-même un adolescent. — 
Tu vois, disdlMl à Adamas,-ll y à des gens 
'(jUi vieîlHàsenl; moi, je ne saufaîî^ leur 
t^ssembler puisque je ne me plais qu'avec 
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la ^jeviiiesde innocente. Je te jure^ mon 

amij que je suis revenu a mon âge d'or, 
el que j'ai les idées aussi pures et aussi 
riantes que celle mifçnonne et ce ctié- 
rubin« 



- Liuriano, Mario ol le marquis devinrent 
donc insrpar; !>l.^s, ( l lour vio s'i'couiait 
dans une corUinuilo d'aî.iuson.ervs ojih'e- 
mêlés de bonnes eliules ol de hornjes ac- 
tions. Lauriaiie n'avaîl pas éln élevée du 
lout. Elle ne savait rie n. Eiio voulut assis- 
ter aux leçons que Jovelin donnait à Ma- 
rio dans le grand salon. Elle écoulait, en 
brodant un si«'*ge de tapisserie aux armes 
du marquis, el quand Mario avait lu ou 
récité sa leç(>n, il niellait sur ses {genoux 

les démonslra lions écrites de Lucilio pour 
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les lire avec elle. Lauriane s'étonnait de 
comprendre aisément des choses qu'elle 
avait cru être au-dessus de rintelli^ence 
d'une femme. Elle se plaisait beaucoup a 
la leçon de musique et faisait quelquefois 
sa partie de ttiéorbe avec agrément, tan- 
dis que la Morisque ctiantail ses douces 
complaintes. Le marquis, étendu sur sa 
grande ctiaise, regardait, pendant ces pe- 
tits concerts, les personnages de la tapis- 
serie d'Astrée, et, croyant les voir agir ou 
les entendre chanter eux-mêmes, il s'as- 
soupissait dans une béatitude délicieuse. 



Lucilio prenait aussi sa part de ce bon> 
heur de famille qui lui faisait oublier un 
peu'la solitude de son cœur, et l'effroi de 
son avenir. L'austère et naïf philosophe 
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était eucore en âgé d'aimer; mais il croyait 
ne devoir plus aspirer à l'amour, et, après 
en avoir connu plus d une fois les nobles 
flammes, il redoulail de tomber dans quel- 
que liaison sensuelle, où son âme ne se- 
rait point comprise. Il se résignait donc a 
vivre de dévouement aux autres et d'oubli 
définitif et absolu de toute illusion. Lui, 
qui avait supporté la prison, l'exil, la mi- 
sère et subi le martyre, il s'exhortait à 
vaincre le désir du bonheur comme il avait 
vaincu tout le reste, et sortait toujours 
de ces méditations apaisé et triomphant; 
mais triomphant comme on l'est dans les 
fers, et apaisé comme on Test après la 
question : un mélange de fièvre et d'a- 
néantissement, rame d'un côté, le corps 
de l'autre, une vie dont l'équilibre est rom* 
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pu et où Tesprit {ne sait plad bien dans 
qut\ monde U se trouve. 



LucîUo s'e&agérait pourtant son mal- 
heur. U é/dU aimé, non par une înlelli- 
geiica^ c'est la ce qu'il lui eût fallity du 
moins il le croyait, pour se réconcilier 
avec sa tragique destinée, mais par un 
cœur. Mercedes était, devant sa science et 
son génie, comme une rose devant le so- 
leil. Elle en buvait les rayons sans les 
comprendre; mais elle était éprise de sa 
d^ui^aur^ de son caurafçe et de sa vertu, 
l^SQp âoie tendre éttît prosternée devant 
}ili. ËHe m s'en défendait pas.^ car elle 
s*0Q faisait UAe religian et mn devêîr ] seu- 
Im^mU 6^^ ^^ dfsatl rien, parce qu'elle 
^jlH pkisda eniifiteqtie if espérant. 
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Nous ne devons pas oublier de raention" 
ner en son lieu, une petite révolution du- 
Hieslique qui arriva au château de Brian- 
tes, quelques jours après le départ deM. de 
Beuvre, car Tiniportance de ce mince évè.- 
nernenlde famille se fil sentir gravement 
plus lard au\ trop lioirreuK habitants du 
manoir. 



Bien que, dos beaux m(\ssieurs de Bois- 
Deré, le plus jeune ne fut pas loujours le 
plus enfant, Mario avait bien quelquefois 
ses accès d'espièglerie, surtout quand, se- 
lon Texpression d'Adamas, « il se montait 
la tête avec la mignonne Madame. » Il 
^tait trop bon et trop aimant pour moles^ 
ter jamais bêtes ni gens; jamais il o'eutà 
se reprocher d'avoir lire l'oreille à Flou- 



m 
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rial, ni adressé un mot désagréable a Cllu- 
dor; mais les choses iaanimées ne lui 
inspiraient pas toujours le respect que 
certaines d'entre elles inspiraient au mar-- 
quis. De ce nombre étaient les petites sta- 
tues du roman d^yésirée qui décoraient les 
jardins d'houre et le fameux labyrinthe, 
et l'autre de la vieille Mandrague dont il 
s'était beaucoup amusé dans les premiers 
jours, mais qui, peu à peu, l'ennuyèrent 
comme des jouets trop immobiles- 



Un jour qu'il essayait un assez grand 
sabre de bois qu'Âristandre avait taillé 
pour lui, il fît mine d'en menacer un per« 
sonnag^ de stuc, qui représentait le dis$i^ 
mule Filandre» ç'est-a-dire le /èm/ Filandre, 
parce que ressemblant à s'y méprendre a sa 
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sœur Callirée. il pril, comme Ton sait, ses 
habits de femme pour s'iutroduire dans 
rintimilé de la nymphe qu'il aimait. 



Le berger était représenté sous ce dé- 
guisement féminin, et l'artiste chargé de 
la création des personnages, se fiant a la 
ressemblance bien avérée du frère et de la 
sœur, s'était permis une petite épargne 
d'imagination, en faisant servir un même 
modèle aux deu\ exemplaires placés en 
face l'un de l'autre, avec ceux d'Amidor, 
de DaphniS) etc., dans la rotonde de ver- 
dure, dite Bosquet des méprises d'amour. 



Aussi, pour distinguer le frère de la 
sœur, le marquis avait-il écrit au crayon, 
sur le piédestal du frère, un fragment de 

lli 13 
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% Q o^J^r^fi^^dé Fil^imlre. qui pourr^ j^r 
« mais ç^çqçei: ta fa^te, pic. » 



- |^4$>)<^i)4AQ4fa«i|iaper»onii4|^e était si 

SKigi^flse ittîifia, sans l« haïr prédsér 
g)eal^ Aimait II iQ.raiUer el a le oie^acer. 
i\ IW ^V9^M t>iQf^ appliqué déjà qUaictUM 
#»«fl^M JBQffe^Sifs; ;pi3is^ ç0.jquHà, 

|-irQ I^Afiaqç. il lui laaça un oaup de 
.f^brf^ plis fftnl qu'il ne l'ayait préïo, Qt fit 
.MQ^t tlan^ ip» gpïoo* le <içz d» pauvre 



A, p^^ €£.1 gs^j^qH fi}i-i| f^fjcoin^ gue 
rewI^W* f^n eut regrçt. gqp g^nf ^^«|^t 
Filfipçjre. Iqi^l aulaûl (jn(e 1^ a^^r€|^ ^ner- 
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gers. Lauriane, après beaucoup de recher- 
ciies^ retrouva ce malheureux nez dans 
rheFhe, et Mario, grimpant sur le piédes- 
taly le recolla de son mieux avec de la 
terre glaise. 



Mais on étgiit au\ premières gelées, et 
dès le lendemain, le nez était par terre. 
V On le recolla encore, mais le dissimulé 
Filandre était si bélo qu'il iio put jamais 
garder son nez, et que le marquis vint 
enfin à passer dans un moment où il ne 
l'avait pas. Mario s'accusa; le bon Sylvain 
vit ses remords et ne gronda point. 



Maïs le lendemain, ce ne fut pas seule- 
ment Filandre qui manquait de nez, c elail 
sa §œuir GalUrée^et, le surlendemain, ce 
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fut Filidas, et rincomparable Diane elle- 
même ! Cette fois, Bois-Doré fut sérieuse- 
ment ému et adressa de douioureoi re« 
proches k son enfant^ qui se mit a pleu- 
rer a grosses larmes, jurant aveciMncérité 
qu'il n'avait, de sa vie, cassé d'autre nez 
que celui de Voutrecaidê Filandre. Lau- 

riane aussi protestait de l'innocence de 

« 

son jeune ami. 

— Je vous crois, mes enfants, je vous 
crois, dit le marquis, tout bouleversé des 

pleurs de Mario. Mais pourquoi ce cha- 

grio, mon.fîls, puisque vous n'êtes point 

coupable ? Là, voyons, ne pleurez plus ; je 

vous ai blâmé trop vite : ne m'en, puais-* 

sez point par vos larmes. 

On s'embrassa avec .effusion, mais oq 
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s'élonna de ce rpassacre de nez, et Lau- 
rîane observa au marquis que quelque 
méchante et sournoise personne avait du 
le faire à dessein d'en rendre Mario cou- 
pable a ses yeux. 



— Cela est certain, répondit le mar- 
quis tout pensif. L'nction est des plus 
noires, et j'en voudrais bien tenir Tauleur 
pour le condamner a perdre son propre 
nez ! Je lui en ferais la peur, sur ma 
parole! 



Cependant on essaya encore de ne 
voir là qu'un enfantillage, et les soup- 
çons tombèrent sur le plus jeune com- 
mensal du manoir après Mario. Mais 
Glindor montra une si vertueuse indi- 
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gnatioDy que le marquis dut le consoler 
aussi. 



Le jour suivant, il manqua encore 
deux ou trois nez, et Âdaoïas, indigné, 
fit mouler la .garde jour et nuit dans les 
jardins. Le dommage cessa, et le bon Lu* 
cilib, touché du souci de Bois-Doré, com- 
posa unç pâte italienne au moyen delà- 
quelle il recolla patiemment et proprement 
lous ces nez. 



Mais qui pouvait être l'auteur du crime? 
Adamas le soupçonnait; mais le marquis, 
'se refusant à croire que quelqu'un de sa. 
maison fût capable d'une pareille iâ*-> 
fa mie, la rejetait sur quelque suppôt de 
M. Poulain. — Ce cagot, disait-il, puîs« 
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qu'il nous lient, dis-tu, pour païens et 
idolâtres, se sera iniaf^iné que nous ren- 
dions un culte a ces statues? Et pourtant, 
Adamas, elles sont lovAes pudiques et 
(lécemnieul velues, (oirime il coîïvient 
qu'elles soient en nu lien où se promènent 
nos enfants ! 



— Je dirais avec vous (|ne c'est quelque 
bigot qui a Tait le l^ur, répondait le ss^e 
Adamas, si je n'y vpyais l)ien jdns claire- 
ment Tenvie scélérate de faire gronder 
M. le comle. Or, loul le monde ici se 
ferait tuer pour lui, tant on Taime, hor- 
mis une personne détestable... 



— Non, non, A^damas! reprenait le gé- 
néreux manjuis. r>st impossible! Ce se- 
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rail Irop odieux de la part d'une persopoe 
du sexe. 



On GommeDçait à oublier cette grosse 

r 

affaire, lorsqu'il en arriva une pire. 



Depuis que la jMorisque avait enseigné 
à Adamas divers secrets orientaux pour 
la confection des mixtures cosmétiques, le 
teint, la barbe ^et les sourcils du mar-* 
quis s'étaient sensiblement améliorés. Ils 
-étaient a l'épreuve du vent, de la pluie et 

km 

des folles caresses de Mario, outre que 
les parfums en étaient plus suaves et Tap- 
plîcation plus prompte. Le viiRux Céladon 
se faisait d'abord adoniser en grand se- 
cret, à l'heure où son enCant sortait de sa 
chambre pour prendi'e ses premiers ébats. 
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Mais comme il ne se montrait ni ques- 
tionneur importun ni curieux incivil, on 
se relâctia peu a peu de ces grandes 
précautions, et on procéda au rajeunis- 
sèment quotidien avec des détours fort in- 
génus. 

Les cosmétiques furent baptisés par- 
fums rafraîchissants 5 et l'enluminure 
s'appela entretien de la peau. Mario ne 
parut pas y entendre malice. Mais les en- 
fants voient tout, et celui-ci ne fut pas la 
dupe d'Âdamas ; seulement il n'y vit pas 
matière a raillerie. Son bon père ne pou- 
vait rien faire de ridicule. Il s'imagina que 
ces artifices faisaient partie de la toilette 
de toutes les personnes de qualité* 

Gomme il était assez coquet lui-même, 
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il lut prit (donc une grande envié de s^àr- 
ranger aussi la figure en genlilhomme ; il 
en fit la demande^ et, comme il lui fut 
répondu simplement qu'a son âge on n'avait 
pas besoin de ces recherches, il ne crut 
pas à un refus positif. Si bien qu'un soir, 
élQ»t «Il tbMùexik seul dans ii chaoïbn de 
Sdo père adbptiC, et voyant leB flaeotië 
é|^râstilr la loîlelië, il se pSsaâ la faiii^isie 
d« ëQ parfUûier ûtï bianceibn rose^ ootainie 
id avait ^u Adamas pa^fuinei^ le «errqUtSi 
Ciecifuiit^' il ci^u^ .detoir foisœc ^t élargir 
sa»aoiircil04 et^.8è trotlvahldlôrs ûm ibtne 
«MrMdleiyot lui rcIvcNfifart fdrtf il Vie p«t vé* 
9îaMr ft«> éésrr de. se dessiller éèlit- jdtid 
petits crckls noirs aimiesra» à^ tèvvi^ et 
une belle royale au-dessous. 
Comme 11 n'était éclairé que d*une 



' . I • . 
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seule bo\lgie oubliée sur la table, i)^ usa 
largement de la couleur et n'en pul estom- 
per très Gnement les contours. 



Le souper sonnait ; il courut se mettre 
a table, fort satisfait de la mine de mauvais 
garçon qu'il avait, et tenant son sérieux 
le mieux du monde. Le marquis n'y fit pas 
attention tout de suite; mais Lauriane 
étant parlie d'un grand éclat de rire, 
il leva les yeux et vit cette petite tète douce 
si singulièrement travestie qu'il ne puise 
tenir d'en rire aussi. 



Cependant le bon marq.uis se sentît 
contrarié et même peiné au fond du 
cœur. Mario n'avait certes pas songé à le 
railler; mais la manière larg^ et voyant© 
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dont il s'éteint peiot accusait un peu trop, 
devant LaurianejTexislence et Feraploî de 
celte palette de beauté qu'il croyait tenir 
si bien cachée dans sa toilette et sur son 
propre visage. Il n'osa même pas deman- 
der a l'enfant où il avait pris cette enlu- 
minure; il eût craint une réponse trop 
ingénue. Il se contenta de lui dire qu'il 
s'était défiguré et qu'il eût a aller se dé- 
barbouiller. 



Lauriane comprit l'embarras et Tinquié- 
tude de son vieux ami, et rentra sa gaieté; 
mais l'idée de Mario ne lui en parut que 
plus bouffonne, et, durant tQul le souper, 
elle eut ce fou rire des jeunes filles, que la 
contrainte change en excitation nerveuse. 
L'effet en fut magnétique sur Mario, si 
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bien que le marquis leur dit avec dou- 
ceur: 



— Allons, enfants, riez donc tout 
votre saoul, puisque vous en avez tant 
d'envie! 



Mais il ne rit point lui-même, et, 
le soir, il gronda Mario, qui se re- 
pentit et promit de ne jamais recom- 
mencer* 



Cette espièglerie avait beaucoup diverti 
M. Clindor, qui avait cassé une belle pièce 
de faïence en pouffant de rire. Grondé 
par le marquis, il avait perdu la têle et 
marché sur la patte de Fleurial. Adamas 
n'avait pu résister à la drôlerie de Mario, 



^1 llfi ^^i, U s^ynii. ri ! là 3QlHa4^ fut I9 

seule qui tînt son sérieux, et le marquif 
lui en sut gré* 

soir à Ââamas, et tout ce qu'il fa|t W^V^- 
que un esprit badin fort plaisant. Il ne 
faudrait pourtant pa^ 1^ trpçi gâter^ ^a- 
jP9sI 



Le lendemain, autre affafre: un ^es 
flacons de carmin de la toilette se trouva 
çaça^ç^ \9 l)elle tojlelte de f5uiB^^cta- 
çh^e. Qq ?çctt§% FlemriaJ, mais. çs§ i^^es 
|^chç% fujrçftt g^^ivalé^? 5ur le pQurj^owt 
feljUVftdeM^riQ, ^i s'en étpaga çtse dé- 
Cçndtil d'ayoii: §«iilçip.çi\t apprpché 4© ta 



— Je V0M3 crois, mon fils, dit le mar- 
quis iMï sou|)iraul. Si je vous jugeais capa- 
ble (le mciilir, je serais Irop cliagripé. 



Mais, le jour suivapl, on trouva le^ 

mixlures uiélangées, le rouge avec le 
noir el le noir avec U) blanc. — Ouais! 
dil le iiiaK^ui >. reUe diahlcrie continue ? 
En sera-l-il coiui-ic des pauvres nez de^ 
mes sLUu:\n ? 



Il examina Mario sans rien dire ; Mario 
avait du noir aux manclietles de sa che- 
mise. C'elail peul-êlre de l'encre; naais le 
marquis avait horreur des taches, et le pria 
d'aller changer de linge. 



— Adanias, dil-U u son coaûdaat^ ççt 
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enfant est espiègle, c'est fort bien Tjil; 
mais s'il est menteur et abuse de la foi que 
j'ai en sa parole, voici qui me causera de 
grosses peines, mon ami! Je le croyais 
d'une essence supérieure, mais Dieu ne 
veut pas que j*en sois trop fier. 11 laisse 
le diable faire de lui un enfant comme les 
autres. 



Àdamas prit le parti de Mario, qui venait 
de rentrer dans le boudoir voisin. 



En ce moment, on entendit Bellinde 

'^ui diseuiait vivement avec l'enfant, il la 

tirait par sa jupe, et elle se défendait en 

disant qu'il prenait avec elle des privautés 

au-dessus de son âge. 



lu: HiHî^-hORK 501) 



Le ninnjnis S'Hova inli^né. 



— Liherlin! s\'»cria-l-il désespère; dt^ji 
libertin ? 



IjC pauvre Mario accourul tout en lar- 
mes. Père, dit-il, en se jelanf dans sos 
bras, coltc (illoesl méchante. Je la voulais 
aaiener a toi pour le faire voir a toi-même 
ce qu'elle a aux mains. Elle touche mon 
rabal en me diîsadt qu il est lâché, et c'est 
elle qui y mel ces iac'ies. C'est elle qui 
veut te. causer dn i:\ {>eino el l'empêcher 
(le m'aimer. Elle profite des sollisesque je 
fais pour m'en ujetlre d'anlres plus vilai- 
nes sur le dos. Père, celle femmc-!a ne 
vaut rien ; elle me Ta il passer pour un 

menteur, el si lu la croi-^ . 

m I \ 
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— Non, non, mon fils, je ne la crois 
point, s'écria le marquis. — ÂdamasI... 



Mais Âdamas n'élait plus là ;*il avait 
couru après la Beliinde; i,l la saisit sur 
rcscalier, voulut la ramener de force, et 
reçut pour sa peine un beau soufflet qui lui 
fit lâcher prise. 



Au bruit de cette escarnîoucbe, le mar- 
quis s'élança aussi sur Tescalier. Le souf- 
flet avait été rude ; le pauvre Âdamas, 
tout étourdi, se tenait la joue. Cette co- 
quine a donajoué des griffes, dit-il, je me 
sens la figure... Eh non 1 monsieur, s'é- 
cria-t-il, tout à coup joyeux ; ce n'est point 
du sang ! Vojez ! c'est du beau rouge de 
vos flacons! C'est la pièce de conviction I 



Oh! oui-(là ! voici une affaire Urée au 
clair. A préseiU, j'espère que vous ne 
doulerez plus dô la malice de celle fille 
rousse ! 



— lYlonsieur le comte, dit le marquis a 
son enfant avec une j^M-avilé admirable ; je 
confesse avoir, par deux fois, doulé de 
votre parole. Si je n'étais votre meilleur 
ami, vous auriez à m'en demander raison; 
mais j'espère que vous voudrez bien ac- 
cepter les excuses de voire père. 



Mario lui sauta au cou, et, le soir même, 
fiellinde, payée et congédiée sans expli- 
cation, quitta l'oasis dé Brianles et son 
beau nom de bergèn», pour rentrer dans 
leS réalités de la vie sous son nom vérila- 
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hie do Guilletle Carcat, en allcndant 
qu'elle en prît un plus sonore et plus 
mythologique^ comme on le verra par la 
suite. 

Pendant que ces événements tragiques 
s*eiïaça1ent de la mémoire de nos person- 
nages, M. Poulain ne s*endormait pas 
dans son zèle. On était au 18 pu 19 dé- 
cembre, et Tabbé, le nez et les pieds froids, 
mais la iéte éçhaufTée par Tespoir d'un 
succès longtemps tiraillé, arrivait a Saiut- 
Amand, jolie ville du Berry située dans 
une fraîclie vallée, entre dciix rivières, et 
que dominait le gigantesque et merveil- 
leux château de Montrond, résidence du 
prince de Condé. 

L'abbé descendit do cheval au couvent 
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des capucins, dont le vnsle enclos coupé 
en croix s'abritait sous la proleclion du 
manoir princier. îl ovila de voir le |)riour, 
dont il redoulail l oMinoaiice cl les bons 
offices; il voulait (aire sa hesoi^ne hii- 
même el son ciieinirï tout seul. Il se con- 
tenla d'accepter d'uri des relijj^ieux, son 
parent, un frugal repas, secoua le givn* 
dont il était couvert, el se présenta a un 
des guichets du château en montrant un 
laisssez-passer en lîonrie forme. 

« Grâce aux travaux de Sully, et sur- 
tout aux embellissements de M. le prince, » 
qui avait aciieté celte résidence au minis- 
tre disgracié, « le château de Montrond. 
qui eut plus tard tant d'importance dan> 
,les événements de la t'ronde, était devenu 
lin lieu de délire*, en m^me temps qu'une 
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forteresse imprenable* Son eaMinta a?«U 
plus d'une lieue de tour : elle compreoait 
de nombreuses constructions^ un vaste et 
magniûque château à trois étages, une 
grosse tour ou donjon de cent vingt pieds 
de tiaut, dont les murs étaient crénelés, 
et qui se terminait par une plate-forme au 
sommet de laquelle on voyait une statue 
de Mercure (1). 

€ Quant aux fortiûcaiions, elles étaient 
en si grande quantité, disposées comme 
en amphithéâtre et par étages, qu'un 
homme qui les avait étudiées et observées 
depuis longtemps, a peine les pouvait-il 
comprendre (2). » 



(1) Rtynat, Histfrire du Berry. 
^2) Hèinoircs de M. LeD0l« 
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C'esl dans ce labyrinthe de pierre, dans 
celarcano significiilif, ilans co repaire do 
grand vassal que résidail Henri do Bour- 
bon deuxième du nom, prince de Coudé, 
lequel, après trois ans de ca pli vile pour 
rébellion a la couronne, venait de se ré- 
concilier avec la cour et de rentrer dans 
son gouvernement de Berry. Il joignait à 
celle charge celles de lieulenant-général, 
de bailly de la province, el de capitaine 
de la grosse tour de Bourges : c'est a dire 
qu'il avait le pouvoir politique, civil el 
et militaire de tout le centre de la France, 
puisqu'il jouissait des mêmes droits et 
charges pour la province de Bourbon- 
nais. 



Ajoutez à ce pouvoir une fortune im- 
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mense, augmentée des sommes que cha- 
que rélielliou des Coridé coûtait, sous 
forme dHndemniiéy à la couronne, c'esl-a- 
dlre à la France; de Tachât a peu près 
forcé des terres et châteaux splendides 
que Sully possédait en Berry, et qu'il lui 
fallait céder à M. le prince a grand'perte, 
à raison de la dureté des temps et des 
malheuretez du pays; de la sécularùatwn ^ 
c'esl-a-dire la suppression, au profil du. 
prince, des plus riches abbayes de la pro- 
vince (entre autres celles de Déols) ; des 
présents imposés par Tusa^e, la flatterie 
ou la poltronnerie a la grosse bourgeoisie 
des villes ; des lourds bassins d'or et d'ai- 
gent pleins de moulons du Berry en belle 
monnaie d'or et d'argent; des cvno^e^ 
d'aznr^ BCulf>4éf et ornés de satyres d*ar« 
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geol, traînes de si beaux chevaux harna* 
chés de cuir de Russie rehaussé d'argent ; 
des impôts, pressurages el vexations de 
toutes sortes sur le petit monde : argent 
sous tous les noms, sous toutes les formes, 
sous tous les prétextes, tel était le seul 
mobile, le seul but, la seule grandeur, la 
seule joie et le seul génie de Henri, petit- 
fils du grand Condé de la Uéformc, et 
père du grand Condé de la Fronde. 



Deux grands Condé bien ambitieux et 
bien coupables aussi envers la France, on 
lésait! mais capables aussi de lui rendre 
de grands services coM'r;^ rélrangcr,iiuiuid 
leur intérêt perionnel ne les en délour- 
nait pas. Hélas! c'est la Valfrcux dix sep- 
fième siècle. Mai» iU avaient de Ui hnt^ 



118 Ul ■BAVX HBS81BCRS 

▼ourei de la grandeur, de l'héroisme 
quand même; et celui qui joue un rôle 
dans noire récit n'était qu'avare, rusé, 
prudent, et l'on dit même quelque chose 
de pis. 



Sa naissance avait été iragique, et sa 
jeunesse malheureuse, 11 avait recule jour 
en prison, d'une veuve accusée d'avoir 
empoisonné son mari (1). Marié lui-même 
fort jeune à la^belle Charlolte de Montmo- 
rency, fille du connétable, il avait eu pour 
rival le trop vert el trop vieux galant 
Henri IV. La jeune princesse avait été co- 



(i) Charlotte de La Trémouille, femme de Henri de 
Condé, premier du nom, captive pendant huit ans, ac- 
{Quittée, mais non justifiée. 
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qu«Ue. Le prince avait enlevé sa femme. 
On ac^.usa le roi de vouloir faire la guerre 
à la Belgique pour lui avoir donné asile. 
Le fait était à la fois vrai et faux. : le roi 
était follement amoureux. ; mais Condé, 
en feignant une jalousie dont il était inca- 
pable, exploitait la passion du roi au pro- 
fil de son ambition, et forçait le roi k sévir 
contre un rebelle. 



Malheureux en famille, en i^uerre et en 
politique, M. le prince se consola de tout 
pnr l'amour des richesses, et quand vint 
le terrible ministère de Richelieu, il vécut 
fort tranquille, riche et sans honneur, 
dans sa bonne ville de Bourges et dans 
son beau châleau-de-Sainl-Amand-Mont- 
rond. 
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Mais, a Tépoque oîi notre recteur Pou* 
lain, après six semaines de démarches et 
d'intrigues, viril a bout d'être introduit en ' 
sa préseuce, JM. le prince n*avait pas re- 
nonce a toute ambition politique, et il 
devait encore jouer son rôle de vautour 
dans 1 agonie du parti calviniste et dans 
celle du pouvoir royal, espérant s'élever 
sur les ruines de l'un et de Tautre. 

Le recteur croyait bien savoir a quel 
homme il avait afîaire. 11 le jugeait sur la 
réputation de bon prince qu'il s'était' faite 
à Bourges; familier, vulgaire, parlant à 
toutes gens sans morgue, jouant avec les 
écoliers de la ville et les trichant volon- 
tiers, aimant bien les cadeaux, commère, 
très serré, assez fantasque, excessivement 
dévot. 
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fx' |),rinri' .'hiit liirii l.iiil iM'hi. in.'is il 
l'Iail tout eolii !>!.Ma('r)U|) |tln> (|u'i.m ne le 
savait encore. L'Iiisloii i' préleud (lu'il ai- 
mait hpaiicmii) Iroi» lii socit'lL- des éco- 
liers. Il Irii^liail p;ii' avarice el non par 
sinipie ainiiseineal : il ne ruisnii pas 
Cùinrnc lletiii IW qui reiiilail largeiil. Il 
aimail les cadeaux avec passion, il élait 
commère avec envie cl im'chancelé; il 
Otail avare jiiS'jii'ii la rureiir, l'aiilasqne 
ju.-qu'à la siiiuTsIili-m, dt'vol jiisiiii'à i'a- 
tttiïisrne. 

l-enel, dans .son panéjfyrique, dit de 
lui 1res injiéruienteril, on plniôl très niali- 
cieiisenicnf : (■ Il eiilemloit la religion el 
cç.ivoil en lircr avanfajjc I! connoisfoil 
les replis du cœur humain aiilaiil qn'lioin- 
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me que j'aie connu, el jugeoH en un ma- 
ment par quel intérêloti agissoit en toutes 
sortes de rencontres. Il sçavoit se précau- 
tionner contre rartiÛce des hommes sans 
le faire coonoitre. // aimoil à profiter. Il a 
peu entrepris d'affaires qu'il n'ait fait 
réussiren temporisant, quand il ne pour- 
voit en venir à bout d'autre sorte. Il 
sçavoit évvjier les occasions de rien perdre 
de ce qui lui étoit dû et profiter de celles 
qui pouvoient l'augmenter en quelque 
chose... Enfin, dit plaisamment pour 
conclure le bon Lenet, — il m'a semblé 
un grand homme et fort extraordinaire. » 
Soit! 



Quant au portrait physique du prince, 
voici comment une plus illustre plume 
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que celle de L(»nel le définit dans une 
Icllre parliculiiTo. « Une figure agréable 
îui ;;reiiii<'r iîhord ; lêle allongée assez ré- 
gulière; rien d(^ la puissance ni de la bi- 
'/arrerie des (rails de son fils, le grand 
Condé ; les yeux rianls; assez de grâce 
dans ce visa^ie' bien (Micadré par la lon- 
gue chevelure; les moustaches relevées, 
IVpaisseet longue royale. Derincertilude 
dans les plans du front qui est moyen, 
avec les régions supérieures assez déve- 
loppées, de la mollesse dans les joues. Ce 
regard souriant est de ceux sous lesquels 
on sent, avec quelque alteution, le man- 
que de dignité et de sérieuse croyance, 
une petite personnalité égoïste et beau- 
coup d'indifférence. 
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"t. 



« Mais c'est la la seconde impression ^ 
la première est assez agréable. 



c< Le meilleur de ses portraits gravés 
porte la devise : Semper pritdeniia. Sa vie 
fut en eiïet toujours réglée sur la petite 
prudence (I), » 



La statue de Mercure, le dieu des fi- 
lous, plantée sur le haut de son donjon, 
en dit encore davantage. 



M. Poulain, sans être un physionomiste 
voyant de haut, avait assez de finesse, 
mais il ne fut d*abord frappé que de Ta- 



(1) Henri Martin, lettre inédite. 
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grémenl de la physionomie du prince. 
Celui-ci le reçut lêle-à-têle dans son ca- 
binet et le fit asseoir. Il témoignait de 
grands égards a la moindre soutane. 

— Monsieur l'abbé, lui dit-il, me voici 
prêt a vous entendre. Excusez-moi si de 
grandes occupations m'ont obligé de vous 
faire attendre longtemps ce rendez-vous. 
Vous savez que j'ai dû aller a Paris cher- 
cher M. le duc d'Enghien ; il m'a fallu 
ensuite lui trouver une autre nourrice, 
celle que madame sa mère lui avait choi- 
sie ayant autant de lait qu'une pierre, et 
puis... Mais parlons de vous, qui me sem- 
blez un homme de volonté. La volonté 
est une belle chose ; mais je m'étonne de 
vous voir si enlôlé de vous adresser a 
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noil^mirlineft petite âffaii^e • VoUW bù- 
bureau dSw 4 CoolitieQt appeler «vous l'eti^ 
droit? 



— Briantes, répondit respectueusement 
It^tedMr. 



[^fHriooô Ib regarda en dessous et Tit, 
SOttS^oa bumiUlé, une certaine.asâurance 
qui r inquiéta. C'est le ptopre des grands 
«6f»fitfi d*diaier â pénétrer et à ulitiser les ' 
IbiHmsc^fi'ils renoontr^nl. Le prince était 
trop tnéfiaiit pour ne pas être eraititîf. 
Son pteipter mouvetnent n*étaît [ms tant 
ée se-tervîr des gens qu6 de a*eli pré&er- 
Viert 11 afflëcla rindîfférence. 



~ Eh M^o! ditrili votre. )}«b«r»ttu 
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de Briantes a luo dans un combat sii^u 
lier, ou, pour mieuv dire, dans un singu- 
lier combat et d'une façon suspecte, un 
certain... Comment appelez -vous ce 
mort? 



— Sciarra d'Alvimar. 



— Ah ! oui, je sais ! Je me suis enquis : 
c'était un homme de rien et qui lui-même 

M 

se battait peu loyalement. Ces genlillàtres 
ont dû se trouver a deux de jeu. Que 
vous importe, après tout? 



— J'aime mon devoir, ropondit le rec- 
teur, et mon devoir me commandait do ne 
pas laisser un crime impuni. M. Sciarra 
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éUil bon catholique, M. de Bois-Doré est 
un tiuguenot. 



^ NVt-il poiDt abjuré ? 



' Où et quand, monseigneur T 



— Je ne m'en soucie pas. 11 est vieux ; 
il est garçon. 11 mourra bientôt de sa belle 
mort. Morte la béte, mort le venin ! Je ne 
vois point qu'il j ait tant a s'occuper de 
lui. 



— Alors, Votre Altesse refuse de faire 
poursuivre cette affaire? 



— Poursuivez-la vous-même, monsienr 
l'abbë, je ne vous en empêche/ Âdres^ 
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sez-vous a qui ilc droil. C.rc'\ esl du res- 
sort de la maipslratiiro; je ne m'occupe 
pas des délits des petils; jo n'en finirais 
poinl. 

M. Pouliiin se lova, salua |irofoiidéiiienl 
el gagna la porte. 

Il était humilié cf oirensi*. 



— Hé! allendez, monsieur l'ahhé, lui 
dit le prince, ipii voulait le péni'trer sans 
en avoir l'air; si je ne m'intéresse point à 
voire M.d'Alviirar, si fait liien m'inléres- 
sé-je à vous, qui tournez fiirl bien ^os 
letlres, donnez de fort lions renseigne- 
ments et me paraissez homme d'r-sprit el 
de vertu. Vovons, parle/-nioi frauche- 
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« • 



ment. Peut-être vous puis-Je servir en 
quelque chose. Dites pour quelle raison 
vous avez souhaité de me voir, au lieu de 
vous adressera vos supérieurs naturels, 
messieurs du clergé? '^- 



— Monseigneur,^ repondit le recteur, 
une telle affaire n'étant point du ressort de 
l'Église... 



— Quelle affaire? 



— L^assassinat de M. d'Âlvimar, je n'ai 
point ^'aulre souci. Votre Altesse me fait 
rtnjure de croire que je me suis servi de 
ce fait comme d'un prétexte pour parve- 
nir auprès d'elle, aiBn de pouvoir lui 
adresser quelque requête personnelle; il 
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n'en est point ainsi. Je ne suis mû que 
par le déplaisir dont tout sincère catholi- 
que est saisi en voyant les prétendus re- 
comnienccr en ce pays leurs larcins et 
massacres. 



— Vous ne m*aviez point parlé de 
larcins, reprit le prince. Ce d'Alvimar 
avait-il quelque bien qsi'on lui ait dé- 
robé? 



— Je l'ignore, et ce n'est point là ce 
que je veux dire. J'ai eu l'honneur d'é- 
crire à M. le prince que ce Bois-Doré s é- 
lait enrichi du pillage des églises? 



— Il est vrai, je me le rappelle, dit 
le prince. Ne m'avez-vous point donné 
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a entendre qu'il avait, m sa geoUU 
bommièra, une manière de trésor ca- 



— Tai donné à monseigneur des dé- 
tails précis et fidèles. Une partie des ri- 
chesses de l'abbaye de Fontgombaud est 
(encore la. 



-i- Et votre avis serait qu'on lui fît ren- 
dre gorge? Ce serait malaisé, à moins 
^'y employer des gens de loi, et les 
lenteurs de la justice permettraient an 
vieux sournois de faire disparaître le 
corps du délit. Ne le pensez-vous point? 



. — Peut-être, répondit l'abbé, M. d'A- 
ioigny ^e Rochefort, que Votre AUesse il 



conslituf: abbé fiduciaire de Fonl^om- 
baud, saiirail-il ineudre des mesures... 

— Non, dit le prince avec un peu de 
vivacité. Je vous défends... je vous prie 
de ne lui en rien l'aire savoir. On m'a 
assez blâmé des faveurs dont j'ai récom- 
pensé les bons services de M. de lîoche- 
fort ; on ne manquerait point de dire 
que j'enrichis mes créatures des dépouil- 
les des vaincus. On rcproclie d'ailleurs 
â Rochefort d'élre avide, et, de vrai, il 
l'est peul-èire un peu. Je ne répondrais 
point qu'il confisquât ces choses au profil 
du culte. 

— J'ai louché iugle, pen^a !p recleur t 
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le trésor fait dresser T oreille. D faudra 
bieti que monseigneur soit mon obligé. 



l^p^iïkç^ vil la çfitHifaQtiQn ioléfîeure 
et }§gdr«lDent dédaigneuse de spn iq^rlo- 
oui^ur, Le recteur n'était pas altéré d'ar-* 
gent et de pierr^rieià. Il l'était de cr^<)it et 
de pouvoir. 



Coudé le comprit, et s'observa d^van- 

-r P'aiJleurs, ajQqta-HI* il serait fâ-r 
qtiiçnx dç f?iire du bruit pour pejLj de 
chose. Ce trésor, contenu dans qnçlque 
vieux coffre en un grenier de campagne, 
ne vaut pas, je pense, la peine que l'on s'y 

• w 

donnerait. 
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— Ce trésor est pourtant une source 
vive où s'alinienle le luxe du vieux mar- 
quis* 



— Il j a Ion }^ temps qu il y puise, reprit 
le priDce; il doil être à sec! je Tai quel- 
que peu cuniui, voire hobereau ; c'esl un 
marquis pour rire, de Ja façon du roi de 
Navarre. 11 élail admis daus rintimité de 
mon bon oncle I 



Condé ne parlait jamais d'Henri IV 
qu'avec une ironie pleine d'aversion. 
RI. Poulain remarqua Tamerlume de son 
ancenl, el il sourit de manière a satisfaire 
le prince. 



— Le marquisat de Bois-Doré est, dit-il, 
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une plaisanterie que ce vieillard prend au 
sérieuic, prétefidant imposer a tous sa 
passion sotte pour le feu roi. 

— Le feu roi avait du bon , reprit 
Condé, qui trouva que le recteur allait 
trop loin, et cette vieille créature dont 
nous parlons n'était point une de ses plus 
méchantes bêtes. 11 mangeait tout son 
bien en parures ridicules ; il doit ne plus 
rien avoir. Il ne va plus a Paris, il no pa- 
raît jamais a Bourges, il vit dans un trou. 
Il a un vieux carrosse du temps de la Li- 
gue et un castel où je serais embarrassé 
de loger mes chiens. Il s'est fait faire des 
jardins où les'statues sont en plâtre. Tout 
cela sent la médiocrité. 

— Voilk, se dit le rtcteiir, de» défatli 
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que je n*ai point donnes a monseigneur 
Il s*esl informé, ii a mordu à Tappâl. 



— Il est vrai, dil-il, que noire homme 
n'est qu'un pelit noble de campagne. On 
lui connaît, en biens, environ vingl-cinq 
mille écus de revenu, et Ton s'étonne 
avec raison qu'il en dépense soixante 
mille sans faire de dettes et sans sortir de 
chez lui. 



— Ce serait donc Tabbaye de Font- 
gombaud qui durerait toujours? dit le 
prince en souriant. Mais d'où savez- 
vous, monsieur l'abbé, que cette corne 
d'abondance existe au manoir de Brian- 
les? 
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— Je le sais d'une fille fort pieuse qui 
a vu la des reliquaires et des ornements 
de chapelle d'un grand prix. Un certain 
lit d'enfant, tout en ivoire fouillé et 
sculpté, est un chef-d'œuvre provenant 
d'un dais... 

— Bah! bahl dit le prince, quelque 
vieillerie ! Nous nous en occuperons si 
vous y tenez, pour Thonrieur et le bien 
de rÉglisè, monsieur Tàbbé ; mais ce 
n'est point une aiïaire qui presse grande- 
ment. Il me faut vous quitter; mais je 
Voudrais, auparavant savoir si je pais vous 
I>b4iger eo fMlqii» cbme. Votre arche- 
^ue est fort éê mes «nia : c'eit moi qui 
t'w ùskï nommer. Souhaîiex^vous une 
aeiflenre eiMre ? Je lui peucrai parler de 
vous. 
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— Je ne souhaite rien des avantages de 
ce monde, réj)Oiidit le recteur en se reti- 
rant, je nie trouve bien là où je puis faire 
mon salut et prier pour le bonheur de 
Votre Altesse. 



— C'est-h-dire, pensa le prince, dès 
qu'il fut seul, que les coffres du Bois-Doré 
sont encore pleins; autrement cet ambi- 
tieux m'eut diMiiandé d'abord sa récom- 
pense. H sut que Je serai content, et me 
deruiMuliMa plus que je ne lui ai offert. 
Nous verrous bien. 



\i 



El le prince donna des ordres. 






Le soir de ce mêoie jour, les hôtes de 
Briantes venaient de se souhaiter mutuel- 
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létttent une bonne nuit, et ou allait se se* 
parer, lérsqu'Aristandre, qui élait le gar*- 
'âien de la porte, envoya dire qu'un gen- 
ttlhomme et sa suite demandaient asile 
pour un repos d*une couple d'heures. Il 
pleuvait, et la nuit était sombre. Le mar- 
quis se Gt éclairer, et, enveloppé de son 
manteau, alla lui-même faire lever la 
herse. 



~ Nous sommes... lui dit une voix in- 
connue. 



— Enirez/ entrez, messieurs, répondit 
le marqiys, esclave des lois d'une che- 
valeresque hospitalité ; venez vous met- 
tre à couvert. Vous direz vos noms, si 
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bon vous semble, quand vous serez repo- 
sés. 



Les cavaliers entrèrent : ils étaient 
deux ou trois en léle, parmi lesquels ce- 
lui qui paraissait commander aux autres 
fil mine de vouloir mettre pied à terre. 
Bois-Doré Ten empêcha, vu que le pavé 
était fort mouillé. Il marcha devant euii 
avec Adamas, qui portail la torche, et 
rentra dans le préau, suivi de son hôte, 
sans remarquer une suite de vingt hom- 
mes armés, qui, ayant détilé sur le pont 
un a un, entrèrent tous dans le préau 
après leurmailre, tandis qu j celui-ci mon- 
tait l'escalier du manoir avec le châtelain. 



Cette grosse oscoi ic l'ionna Ar^slanàre, 
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lequel» chargé de la réception des Talels 
et de l'ouverture des écuries, vint leur 
faire ses offres de service. Mais ils refusè- 
rent de débrider et restèrent avec leurs 
chevaux, partie autour d'un feu qu*on 
4eur alluma dans le préau, partie sur le 
seuil même du logis. 



Lorsque le marquis fut dans son salon 
avec l'inconnu, i 1 vit un homme d une 
trentaine d'années, assez mal mis et d'une 
taille médiocre. Le visage éfait très om- 
bragé par le chapeau rabattu en clabaud 
et les plumes mouillées qui lui pendaient 
de tous côtés. 



Peu à peu, il entrevit cette flgure sans 
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la reconnaîlre, ou du moins sans pouvoir 
se rappeler oîi il Tavail renconlrée. 



— Vous paraissez ne me point reméaio- 
rer? lui dil l'inconnu. Il est vrai que nous 
nous sommes vus il va fort longtemps, et 
que, tous deux, nous avons beaucoup 
changé. 



Le marquis se frappa naïvement le 
front, d(Mîiandanl pardon de son manque 
de mémoire. 



— Je ne m'amuserai point à vous faire 
chercher, reprit le voyageur. On m'ap- 
pelle Lenet. J'étais presipie un adolescent 
quand je vous vis a Paris, chez la mar- 
quisxî de Rambouillet, et peut-être même 
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ne fîtes-vous point attention a un aussi 
petit personnage comme j'étais alors. Je 

m 

ne suis encore que conseiller, en atten- 
dant mieux. 



— Vous méritez d'être tout ce que vous 
pouvez souhaiter, répondit Bois-Doré 
gracieusement. Mais du diable, disait-ii 
eu lui-même, si j'ai souvenir du nom de 
Lenet et si je sais -à quel homme je parle, 
bien que son air me rappelle mille choses 
confuses. 



— Ne faites rien pour moi, reprit M. Le- 
net en voyant qu'il donnait des ordres 
pour son souper. Je dois me rendre en un 
château où je suis attendu. J'ai été re« 
tardé par les mauvais chemins, et vous 



prie d'excuser l'henre à laquelle je viens 
chez vous. IMnis j'avais pour vous une 
commission assez d/^licale dont il faut 
que je m'.icqnilli». 



Lauriane el Mario, <|ni se lenaienl dans 
le boudoir, enlt^ndiul (|u'il s'ai^issail d'al- 
faircs, se levèrenl pour Iraverser le salon 
el se relirer. 



-r- Ce sont la vos enlanls. monsieur de 
Bois-Doré? dit le voyaf»eur en leur ren- 
dant le saluf qu'ils firent en passant de- 
vant lui. Je vous avais toujours cru irar- 
çon, Èles-vous njariéou veuf? 



*^Ni Tun îii l'autre, répondit la mar 
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quts« et pourtant je suis père. Voici mon 
neveu, qui est mon fils d'adoption. 



— El voici ce dont il s'agit, reprit le 
conseiller d'un air bénin et d'un ion ca- 
ressant, lorsque les enfants furent sortis. 
Je suis chargé par M. le prince, qui est 
votre seigneur et le mien, et a qui, Je 
père en fils, ma famille est fort attachée, 
d'éclaircir une affaire assez fâcheuse qui 
vous concerne. J'irai droit au fait. Vous 
avez fait disparaître un certain M. Sciarra 
d'Alvimar, qui fut votre hôte comme je le 
suis, avec cette différence qu'il n'avait 
point de monde avec lui, comme j'en ai 
pour protéger ma personne et mon man- 
dat ; car je dois bien vous faire assavoir 
que« sous cette fenêtre, sont vingt ham- 
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mes bien armés, et, dans votre bourg, 
vingt aulres tout prêts a leur venir en 
aide, si vous ne reculiez pas comme il 
convient l'envoyé du gouverneur et grand 
bailly de la province. 



— Cet avertissement est superflu, mon- 
sieur Lenet, répondit Bois-Doré avec 
beaucoup de calme et de politesse; fus- 
siez-voiis venu soûl en ma maison, vous y 
seriez d'autant plus en sûreté. Il suffirait 
que vous fussiez mon hôte, et, a plus forte 
raison, êtes- vous h couvert sous le man- 
dat de M. le prince, auquel je ne prétends 
nullement faire rébellion. Dois-je vous 
suivre pour lui rendre coiiipie de ma con- 
duite? Me voilà to t prêt, et sans trouble, 
comme vous voyez. 
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— Il n'est pas Décèssaîre, monsieur de 
Bois-Doré. J'ai plein pouvoir pour vous 
interroger et disposer de vous selon que 
je vous trouverai innocent ou coupable. 
Veuillez me dire ce que M. d'Âlvimar est 
devenu? 

— Je l'ai tué en franc duel, répondit le 
marquis avec assurance. 

«— Mais sans témoins? reprit le conseil- 
1er avec un sourire d'ironie. 



— 11 eu avait un, monsieur, et des plus 
honorables. Si vous voulez entendre le 
récit... 

— Sera-ce bien long? dit le conseiller, 
qui paraiisatt préoccupé. 



— Non, monsieur, répondit le njar- 
quis : hinn (ju'i! nie seniMe avoir le droit 
de m'expliquer en une affaire où il va 
pour moi de Thonneur et de la vie, 
je vous prendrai le moins de temps pos- 
sible. 



: Bois-Doré raconta succinctement toute 
l'histoire et montra les preuves. Le con- 
seiller paraissait toujours impatient et dis- 
trait. 



Cependant son attention parut se fixer 
sur un point. C'est lorsqu'il entendit le 
récit des prédicliofjs de Lafleche h la 
Motte-Seuilly. Rois-1) >. \ ayant a pro- 
duire le cachet de son frère comme une 
dernière preuve de son idenfilé avec la 
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victime de d'Alvimar,crotdevoir mention- 
ner celle cirGonstance; mais, avaril qu'il 
eut eu le temps d'expliquer précisément 
le peu de sorcellerie de maître Laflèche, 

* 

il fut interrompu par le conseiller. 



— Attendez, dit celui-ci, je me souviens 
d'une accusation dont j'oubliais de vous 
parler. On vous soupçonne d'être adonné 
à la magie, monsieur de Bois-Doré! Et, 
sur ce chef, je vous absous d'avance, car 
je ne crois pas h l'art des devins, et n'y 
vois qu'un amusement d'esprit. Voulez- 
vous bien me dire si le hasard fit que ces 
bohémiens vous prédirent quelque chose 
devrai^ 



Leur prédiction fut de tous points 
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réalisée, monsieur Lenel! Ils m'annoncè- 
renl qii'yvaul Irois jours je serais /)ère et 
veni^v. Ils annoruèrenl à l'assassin de mon 
frère qu'avant trois jours il serait puni ; 
et ces choses arrivèrent couiuie ils Ta- 
vaient (Ht, mais... 



— Et (litrs-moi oîi sont ces bolié- 
nâens? 



— Je Tignore. Je ne los ai point revus 
Mais il me reste a vous dire... 



— Non. C'est assez, dit JVl. Lenet sans 
se départir de son ton doucereux et de 
son air riant^ la cause est entendue. Je 
\ous crois inndcent ; mais vo»is fûtes mal 
avisé de cacher le fait. Les soupçons ne 
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seront point aisés à effacer; on se de- 
mandera, comme moi, pourquoi, au lieu 
de publier le châtimenl de l'assassin de 
votre frère comme une.chose qui vous 
faisait honneur, vous Tavez celé comme 
vous l'eussiez fait d'un guet-à-pens. Je 
ne pourrai point faire entendre à M. le 
prince... 



Ici, Bois-Doré fut tenté d'interrompre le 
conseiller par un mouvement d'indigna- 
tion; car il devenait évident pour lui que 
cet homme, après a voir annoncé ses pleins 
pouvoirs, afin de le faire parler, feignait 
de ne pouvoir labsoudre lui-même, afin 
de lui vendre son appui. 



»^ le conviens^ dit-il| qa*eo cachant la 
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mort i\c (r.Mviniar, j'ai suivi un mauvais 
consoil, ol fori conlrairo à mou propre 
avis. On nfa ro|)r('seiii ' (jue M. le prince 
élail firaud calholi(|ue, et que j'étais ac- 
cusé (1 hérésie... 



— Ella cliose est vraie, mon pauvre 
nionsieur. Vous passez pour un grand hé- 
rétique, et je ne vous cache point que M. le 
prince est mai disposé pour vous. 



— 3Iais vous, monsieur, quimesemblez 
moins riiçoureux en vos idées, el qui me 
in.injuez avoir pris confiance en mes pa- 
loics, ne puis-je point compter que vous 
plaiderez ma cause et rendrez bon témoi- 
gnage de moi? 
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— J'y ferai mon possible, mais ne vous 
réponds de rien, quant au prince. 



— Que dois-je donc faire pour me le 
rendre favorable? dit le marquis, résolu 
à connaître les conditions du marché. 



.— Je ne sais! répondit le conseiller. On 
lui a dit que vous aviez chez vous un Ita- 
lien... un hérétique de la pire espèce, qui 
pojurrait bien, a ce qu'il semble, être un 
certain Lucilio Giovellino, condamné a 
Rome comme partisan des doctrines in- 
famés de Giodano !?runb. 



F^e marquis pâlit; il était resté calme 
devant son propre péril, celui de sou ami 
l'effraya. 



;s 



.jjt 
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— Vous en convenez? dit le conseiller 
(l'un Ion Ii'^a'r (^huinla moi, je trouve ce 
iiiiiliienri'ux sisscz |HHii et ne lui veux 
d'.uilre mal i|ui' relui ciiroii lui .1 innij^é. 
Vous |)ouvez loiil me dire. J'essaierai de 
dt'laurnor les soupçons du prince. 

— Mousiciir Lenet, rc'poiidit Bois-Doré 
obéissant a une soudaine inspiration , 
i'iioniriu: iloiii \ous piirlez n'es! |»oiut un 
hérétique, e'esl un aslrolof,aie île la plus 
haute sciLMicf. Il n'a recours a aucune 
mairie ,?t hl il;iiis ies eonsU-ll,iliniis les des- 
tinées liu!n:iines avec une si ijrande Labi- 
leléijLieles ('vène enls de la vie semblent 
sesoumellre à des décisions écriles dans 
les cieux. Il n'y a rien dans ses opérations 
qui ne soit d'un hounètc iiuinnic et d'un 
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bon chélieii, et vous savez aussi bien que 
moi que M. le prince, qui est le plus or- 
Ihoiiove. catholique du royaume , con- 
sulle assiduemenl les astrologues, ainsi 
*que l'ont fait, de tout temps, les person- 
nages les plus illustres, voire les têtes cou- 
ronnées/ 



— Je ne sais où vous prenez ce que 
vous dites, monsieur, répondit le con- 
seiller en levant les épaules; j'ai vécu 
et je vis dans Tinlimité du prince, et ne 
Tai jamais vu s'adonner a ces pratiques. 



— El pourlant, monsieur, reprit le 
marquis avec assurance, j'ai la certitude 
iç|u'il ne blâmerait en rien celles de moQ 
ami, et je vous prie de lui dire que, s'il 
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veut éprouver son savoir, il en sera fort 
satisfait. 



— Le prince rira de votre confiance, 
mais je ne refuse point de lui en parler. 
Songeons au plus pressé, qui est de vous 
(irer d'afl'aire. Je ne vous cache point qu'il 
m'est commandé de faire une perquisition 
en votre logis. 



— Une perquisition ? dit le marquis stu- 
péfait; et à quelles fins, monsieur, une 
perquisition? 



— A seules fins de vérifier précisément 
si vous n'avez point chez vous des livres 
et inslrumenls de cabale; car vous êtes 
accusé de pratiquer la magie, non point 

lil 17 
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. jpar ramusenaeql.du calcul des Domhfjesel 
de robserv<)lion des astres, mais encore 
par des accointemenls suspects et une 
sort^ de culte rendu a l'e^pril du joûaL 



t ' % 



— . Vraimefll, monsieur le conseiller, 

• vous me, gardiens ceci pour la bonne 

bouche ! Est ce loulce dopl je .suis accusé, 

el ne me faudra-l-il point défendre de 

quelque chose de pis? 



— Ne vous eu prônez point a moi, dit 
le conseiller en se levant. Jlene crois pas 
à de telles noirceurs de votre |>art ; c'est 
pourquoi je vous engage à me montrer en 
détail votre maison, afin que je puisse dire 
et jurer n'y avoir rien trouvé qui ne soit 
honnête et convenable. Songiez que je 
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vous peux forcer h m'obéir ; tuais, voul tul 
agir civilemenl avoc vous, je vous prie de 
prendre un flaaihi^au el m'éclairer vous- 
même, sans appeler aucun de vos gens, car 
je uie verrais forcé d'appeler tous les 
miens, el j'ai l'inlenlion de n'en mener 
avec moiqiie ciiuioù six, lescjueis sont à 
la porlode celle chambre. 



Un rajon de lumière traversa Tespril 
du marquis; c'élail ]\ son trésor qu'on en 
voulait. Il en prit sou | arli sur-le-champ. 
Bien qu'il aiaiàl tous ces jouets luxueux 
qu'il considérait comme des trophées légi- 
times et d'agi éal)les souvenirs de ses vieux 
exploits, il u'y leuail point eu avare, et, 
quelque regret qu'il Jul éprouver de isc 
pouvoir les faire servir plus lougleuips au 
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luxe de SOD cher Mario, il n'hésita point 
entre ce sacrifice et le salut de Lucilio, 
xlont il était beaucoup plus inquiet que du 
sien pi^opre. 



— Qu'il soit fait comme vous le voulez, 
monsieur! dit- il avec un magnanime 
sourire. Par où voulez-vous commencer? 



Le conseiller fil, de Tceil, le tour du sa- 
lon* 



— Vous avez là, dit -il avec aisance, 
force choses galantes et riches ; mais je 
n'y vois rien de blâmable, et je sais que 
ce n*est pas dans des salles ouvertes a 
tout venant que vous cacheriez vos diable- 
ries. On m'a parlé d'une chambre fermée 
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que vous appelez voire magasin, et où 
vous ii'admeilez pas lout le monde. C'est 
là que je souhailo aller, et que vous de- 
vez me condniro sans résistance ni trom- 
perie; car, outre que j'ai le plan de voire 
maison, qui n'est pas grande, j'ai le 
moyen d'y tout bouleverser, et je serais 
marri d'avoir a me porter à cette extré- 
mité. 



— Ce ne sera pas nécessaire, répondit 
le marquis en prenant un flambeau^ me 
voila prêt à vous satisfaire. Ah!- pour- 
tant, ajouta-t-il en s'arrêtant, je n'ai point ^ 
les clés de cette chambre, et ne saurais 
vous y faire entrer sans l'assistance de* 
nion vieux domestique. Vous phut-il que 
je rappelle? 
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— Je le ferai venir, dit lé tiôbàeiller eil 
ouvrabt la porte et en s'adressant a ses 
gens, qui se tenaient sur le palier. Qu^uri 
de vous, leur dit-il, obéisse a M. de Bois- 
Doré. Donnez vos ordres, marquis. Com- 
ment ie nomme voire valet? 



Le marquis, voyant qu'il était gardé a 
vue et entièrement au pouvoir de son 
hôte, se résigna, et, ne montrant aucun 
dépit inutile, il allait nonimer ÂdamaS) 
lorsqu'il vit la figure de celui-ci apparaî- 
tre, derrière celle de$ plqui^ers (Jui gar- 
daient la porte. 



— Âclamas, lui dit -il, apportez-moi les 



clés du magasin. 



— Oui, oui, monsieur, répondit Ada- 
mas, je les ai sur nnn ; les voici, aiais... 



— Knlroz, dit le cofiseiller à Adamas; et 
dès que celui-ci eul ob'i, il ajouta : Don- 
nez-moi les ch'vs, el resloz en celle cham- 
bre. 



Adamas paraissait honicversé. Il fouilla 
dans la poche de son justaucorps, el, ea 
proie a une prcoccupaliou surprenante, 
il répondit au conseiller : 



Oui^ sire. 



A ce mot» le conseiller, saisi comme 
d'un vertige, el, ijuillanl son air badin, 
bondit par la chambre el poussa vivement 
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la porte qui était restée ouverte entre lui 

ê 

et 8es gens. 



— A qui croyez-vous parler 7 s*écria*-t 
il, et pourquoi m'appelez- vous ainsi? 



Adamas resta comme étourdi, et son 
trouble était bizarre au dernier point. Le 

marquis avait vu trop souvent le roi dans 
son enfance, e( les portraits qu*on en 
avait faits depuis, pour croire un seul ins- 
tant que le personnage qui était devant 
lut fût le jeune Louis XIII. Il pensa que 
son pauvre Adamas était en proie k un 
accès de folie. 



•--«Répondez donc! reprit le conseiller 
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avec impatience. Paurciuoi me traitez-vous 

de iiiaje^lé ? 

— Je ne sais pas, monsieur, répoïKlil In 
rusé Adamas. Je ne sais reque je dis. ni 
où je suis. J'ai la tète à l'envers, d'une 
étonnante nouvelle ijne je viens d'appren- 
dre, et que je vous demande la permission 
de dire à mon maître. 

— Diles! ])arlez! allons! s'écria le 
conseiller d'un ton d'aulorité exlraordi- 
naire, 

— Eh bieni mon m ; :e, dit Adamas en 
s'adressant au marquis, sans j)araî[re re- 
marquer l'agitation du conseiller, apprê- 
tiez que le rot est morf I 



iàâ 
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X 

« 

•— Le roi est mort? s'écria de -nouveai) 

# . * 

M» Lenet en s'élançaol encore vers la 
porte, comme pour sortir sans dire pdieu 
a personne; mais il s'arrêta, saisi de nié- 
fiance : 



. ' • • 



-r D'où tenez- vous celle nottV^f?dibn 
il en examinant Adaoï^s avw des ycui^ 
ardents. 



-^ le la tiens de»^ arrêts de (a destinée ;- 
je la tiens du ciel mème^ dit Adamasd'uli 
air inspiré. 



— Que Veut rfire cet homme? reprit 
M. Leriei. Qu'il s'explique, monsieur de 
Bois-Doré ; je le veux, en tendez- vous? et 
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%1 



si c'est une fausse nouvelle qu'il me 
donne, inallieiir ii itii coiiiiiie à vousl 

— Vraie ou fausse, monsieur, répon- 
dit le Hianiuis, atlenlifa l'i'molirjn de son 
hôte, la nouvelle nie suijirend et me trou- 
ble autant que vouiJ-mèine. K\plique-toi, 
Adamas;d'oîi sais-lu (pie le roi estniori? 

— Je le sais par l'a^lrolo^ue, monsieur! 
11 m'aiiionlié les eliilli'eîi, ef je les con- 
nais. J'ai vu, j'ijii:o[ii|)ris, j'ai lu clairement 
que le pcrsoiinaf^^e le plus puissant de l'É- 
tat venait de mourir. 

— Le personnage le plus puissant de 
l'Etat I... dil le conseiller pensif: ce n'es 
peul-èlre pas le roi ! 






— Vous avez raison, monsieur, fit Ada- 
mas d'un air ingénu; c'est peut-être mon- 
sieur le connétable. Je ne connais pas as- 
sez les signes... J'ai pu me tromper... mais, 
enfin, c'est le roi ; ou M. de Lujnes : j'en 
réponds sur ma vie ! 



— Où est cet astrologue? dit vivemeiit 
le conseiller; qu'il vienne ici» je veux le 
voir I 



— Oui, sire! répondit Adamas, en- 
core troublé et aflalré, en courant vers la 
porte. 



— Attendez, dit Lenet en Tarrêtant. 

* • 

Je veux savoir pourquoi vous m'appe- 



lez ainsi. Diles-Ie, ou je vous casse la 
lête ! 



— Ne cassez rien, monsieur! reprit 
Adamas; je ne Tai pas, ma lête, ne le 
voyez-vous poinl? Co mot me vient sur 
les lèvres je ne sais conuiient; aussi vrai 
que Dieu est au ciel, c'est la première fois 
que je vois votre figure. Dois-je quérir 
Taslrologue ? 



— Oui, courez ! et gare à vous tous, s'il 
va ici un leurre ou un piège; je mets le 
feu a votre taudis ! 



lîois-Doré ne pouvait que protester de 
sa parfaite ignorance des faits. 11 ne com- 
prenait rien du tout a la conduite d'Ada- 
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mas, et il en était même fort ip4]aiel. Il 
voyait bien que le fidèle serviteur avaU 
entendu la cbiiversation qu'il venait d*a- 
voir âve^: le coni$eiUer, et qu'il se eerxail, 
pour sauvejr Lucilio, du moyen imaginé 

* 

par lui de le faire passer pour astrologue, 
sachant^ comme tout le monde, le respect 
que le prince de Gpndé avait pour J^ pré- 
tendue science des devins. Mais le grave 
Lucilio se prêterai t-il à cette rus^? Sau-^ 
rait-il jouer son rôle 7 



Enfin, pensait Bois-Doré, comptons sur 
la Providence et sur le génie d'Âdamas ! Il 
fie s'agit que défaire sortir d'ici Tennemi, 
sans qu'il s'empare de la personne de mon 

* 

ami et de la mienne; nous aviserons en- 
suite a notre sûreté. 
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Au bout de peu d'inslanls, l^ucilio parut 
avec Adaiiias. l! élait calme et souriant 
co"^ luc h lordiiiaire. Il salua légèrement 
le CiJMseiiler, profondémenl le marquis, et 
présenta à celui-ci un papier chargé d'hié- 
rogl}|)hes. > 



— Iléias ! mon ami, dit Bois-Doré, je 
n'v connais rien. 



— Parlez, cria Lenel au muet, qui lui 
fit signe que cela était iaipossible. Écri- 
vez au moins!. 



Luciiio s'assit et écrivit : 



« Je irai de comptés a rendre ici qu'au 
« marquis de Bois-Doré; je ne vouscon- 
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c nais pas, seriez de cette chambre, jen^i^ 
(< crirai pas devant vous. » 

«--Si, mordieu I s'éoria le conseiller hors 
de lui. Je veux tout savoir, et vous répoa* 
drez I 

— Pardonnez lui, monsieur, dit Âda- 
mas ; il esl comme les grands savants, 
très étrange et fantasque. Si vous voulez 
qu'il révèle ses secrets, parlez -lui douce- 
ment. 

— il veut de l'argent? dit le conseiller, 
il en aura : qu'il parle! 



— Lucilio secoua la tête en signe de 
fus. Le conseiller semblait être sur des 
charbons allumés. 
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— Voyons, dit-il après un instant de 
silenco nji^ilo, jn sniirai bien si vous êtes 
un savant on un fou ! Voyez ma main, et 
dites-moi quelque chose. 



Lucilio regarda la 'main du conseiller, 
se leva, et, montrant son g^rinioire à 
Adamas, il lui Gt signe de parler a sa 
place. 



— Oui, je lo vois bien, dit Adamas. Ces 
signes disent qu'il y a un homme, un 
prince .. qui veut meltre sur sa tête la cou- 
ronne de France; mais oîi est Thomme 
qui a ce signe dans la main ? Je ne le con- 
nais point. 



f Aicilio montra la main du conseillor. 
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—^ Qui i9uis-je donc? dit pelui-K^i, très 

•urprifi. 



Lucilio écrivit trois mots que le conseil* 
1er lui seul avecémolioD. Sa figure chan- 
gea et son ton s'adoucit. 



— El le roi esl morl? dil-ilen tremblant 
de tous ses membres, comme de terreur 
ou de joie : vous voyez qu'il me faut ré- 
|>ondre, à présent? 



Lucilio écrivit : 



« Le roi se porte bien, mais M« de ti^Jr 
« est mort a la lueur des flammes, le 15 de 
ce ce mois, a onze heures du soir« n 
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Leprélendu conseillor Lenet. n'eul pas 
pins loi lu ces paroles, que, sans iiJOîUrer 
aucun doute, il enfonça son chapeau sur 
sa lête, s'élança sur Tescalior, el^sans dire 
d'autre parole (jue cellv' ci, adressée k ses 
gens : Tôt, en route I il remonta a cheval et 
partit bride avalée avec tout soii monde, 
sans songer a faire aux hôtes de Briantes 
ni remerciement, ni excuse, ni promesse, 
ni menace. 



Adamas, le marquis et F^ucilio, qui les 
avaient reconduits en silence jusqu'à la 
dernière porte, pour bien s'assurer qu il 
ne restait personne de suspect dans le 
château ni dans le village, remontèrent 
au salon où ils trouvèrent Lauriane et Ma- 
rio. Us étaient tous si émus qu'ils resté- 
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rént quelques instants sans se rien dire. 
Enfin, le marquis, rompant le silence: 



— C'était donc M. le prince? 



— Oui, dit Lauriane. Je l'ai vu a Bour- 
ges, il y a trois mois, el je l'ai reconnu 
tout de suile, lorsque j'ai traversé ici pouf 
le saluer. Et vous, mon marquis, vous ne 
Taviez donc jamais vu ? 



— Une ou deux fois, je le vis dans son 
jeune âge, à Paris, mais jamais depuis. 
Cependant, lorsqu'il nomma le prince de 
Condé en se disant attaché a sa personne, 
ce nom se plaça sur la figure du faux con- 
seiller Lenet, et, à chaque moment^ je 
m'assurais davantage que j'avais 
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au maître en personne. Voilk pourquoi 
j'ai éié forl patient; et bien m'en a appris, 
seigneur! Mais coiuiienl se fait-il que vous 
ayez imaginé... 



— M. de Luvnes est mort en etTel, de la 
fièvre rouge, le 15 de ce mois, pendant 
que les troupes du roi pillaient et brû- 
laient la pauvre place de JVlonheur, sur la 
Garonne. Voici une lettre de mon père 
qui me Tannonce, et qu'un de ses gens 
arrivé en -courrier justement derrière la 
suite du prince, a pu me faire remettre 
sans bruit par Clindor. 



-~ Voila une grande nouvelle, mes en- 
faotsi el qui va encore une fois boulever- 
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ser toute la potiliquei Mais qui de vous a 
eu ridée... 

— -C'est moi , monsieur, dît Âdamas 
triomphant : dès que madame Lauriane 
eut dit : « Cet étranger qui est enfermé la 
avec M. le marquis est le prince, et non 
pas un autre, » nous nous cachâmes tous 
les quatre dans le petit couloir que vous 
savez. 



— Nous étions inquiets pour vous, dît 
Mario, a cause de cette grosse suite de 
gens qui avaient Pair de se^ méfier et de 
menacer. C'est Adamas qui a inventé 
tout d'un coup ce qu'il a fait et ce qu'il a 
dit. 

— MaîlreJoYelin ne se soudait pas trop 
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de s*y prêter, ajouta Adamas; mais il fal- 
lait vous sauver, il n'y avait pas a réflé- 
chir, et il a joué son rôle en habile homme, 
n'est-ce pas, monsieur? A prosent, il tient 
safortune, el sMl vont romplacer, ou tout 
tout au moins T'galer on favonr le fameux 
astrologue du prince, celui qui lui a pré- 
dit qu'il serait roi de France a trente-qua- 
tre ans... 

— J'ai remarqué, dit le marquis a Jo- 
veliu, que vous ne pouviez prendre sur 
vous de lui faire cette promesse. Vous lui 
avez seulement dit qu'il avait cette ambi- 
tion. }tlais, a présent, que ferons-nous, 
mes amis? car vous le vovez, nous som- 
mes traiiis vilainement, ol nous courons 
bien des dangers auxquels nous ne son- 
gions point. 
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— 11 ne faut rien faire, et nous tenir 
trauquilles, répondit Lauriane avec déci- 
sion. Le prioce galoppe^ à cette heure, sur 
la route du Midi, et ne songera plus à nous 
de si tôt. 



— Il est vrai, dit le marquis, que le voilà 
dévorant les chemins, pour arriver le pre- 
mier auprès du roi et s'emparer, sinon de 
la faveur, du moins de la puissance dont 
Jouissait M. de Luynes Ceci lui sera bien 
contesté ! Retz, Schomberg et Puisieux 
voudront leur part du gâteau, sans comp- 
ter que madame la reine-mère et son pe- 
tit évéque de Luçon vont leur donner du 
lila retordre! AUonsI nos petites affaires 
r^ont déjà sorties de la tête de notre bon 
prince I et n'y rentreront peut*étre ja« 



mais. Pourvu {ju'il n'ait pas doimé d'or- 
dres cuiitrt; lions, auparavant (jue de venir 
céans ! 

— Non, rnonsk'iir. il n"v ;i poiril rie ris- 
ques! dit Adamas. Il voulait votrn Iréiior, 
dont on lui a bien ^Tossi la conséquence, 
puisque, pour si peu, un si riclie prince 
nous a Tait l'honneur de venir chez nous, 
IVous fvoilh avertis; nous saurons cacher 
notre petit avoir, et laisser à la disposi- 
lion des curieux, des malles pleines de 
rebuts, La sortie secrète du château sera 
tenue en hon état, et on se méQera des 
gens qui viennent s' réfugier contre la 
pluie. Mais sovez assuré- que si le prince 
n'y reparaît on personne, nul autre ne 
s'en avisera ; car s'il a donné des ordres, 
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c'est pour que nul ne vienne mettre la 
main sur le piat où il a. étendu sa maî- 
tresse grilTe, 



Le raisonnement d'Àdamas était fort 

m 

juste. 11 termina en proférant mille malé- 
dictions contre la Bellinde, qui seule pou- 
vait avoir surpris et divulgué le vrai nom 
de maître Jovelin, la mort de d'Âlviraar et 
Texistence du trésor. 



Il fut résolu que Ton se consulterait 
avea Guillaume d'Ars sur Topportunité de 
taire ou de proclamer la morl de d'Alvi- 
mar, et à cet effet, le marquis se ren- 
dit chez lui, le lendemain, dans Taprès- 
midi) 
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Guillaume était absent et ne devait ren 
Irer (jue le soir. Le marquis envoya un ex- 
près pour (lire a Briariles que l'on ne (ût 
point incjuiot s'il rer\lrail lard, et il alla 
rendre visite h M. l\o\-\n de Coulogne, qui 
se trouvait alors de i>assaiije en sa terre du 
Coudray, jolie capilain'erie sur es hau- 
teurs de Veriieuil, a une lieue environ du 
château d'Ars. 

Robin, vicomte de Conlof^ne, receveur 
général des firiances en Borry et fermier 
général des f»abelles, était un des ennemis 
naturels de rex-raux-sanlnier Bois-Doré; 
et cependant ils étaient liés d'une étroite 
amitié depuis TatTaire de Florimond Du- 
puy, seigneur de Vatan. 

Ceux quiconi aissenl l'hisloireduBerry 
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se souviendront qu'en 1611, ce Florimond 
I^uptijt grand huguenot et grand contre- 
bandier, avait, en bainedela gabelle, en- 
levé un des enfants de M. Robin. Le mar- 
quis s'employa généreusement de sa per- 
sonne pour ramener Tenfant à son père, 
au ri3que de se brouiller avec Florimond, 
qui était, au dire de ses amis et de ses eo- 
nemis, « un fort mauvais coucbeur. » 



Après celte aventure, la rébellion prit 
des proportions si graves que, pour ré- 
duire M. Dupuy dans son château, il fallut 
y envoyer douze cents hommes d'infan- 
terie, une compagnie de Suisse^'el six ca- 
nons. Vingt-neuf de ses gens furent pen- 
dus sur place, adx arbres environ nants^ 
et il eut lui-même la lôle iranoliëc en 
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j)lace (le Grève. Le jeune Robin fut par la 
suite abbé de Sorrèze. M. Robin père 
resta l'obligé reconnaissant et dévoué de 
M. de Bois-Doré, et l'on peut croire que 
c'est j-rAce à celte amitié que le marquis 
ne fut jamais recherché pour ses vieux 

actes de complicité dans les délits de faux- 
saulnage. 



Bois-Doré s'ouvrit donc à cet ami fldèle 
d'une partie des embarras dont l'avait me- 
nacé la visite du prince, et lui avoua qu'il 
était particulièrement inquiet pour le boa 
Lucilio, que les zélés cagots du pays 
voyaient chez lui de mauvais œil. 



— Vos craintes me paraissent exagé- 
rées, lui dit le vicomte. M. Van der Groot^ 



1 

T. 
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qtie les savants appell^^nl Grotius, et qui 
était condamné en son pajs à la prison 
perpétuelle, ne vient-il pas de s*évader, 
caché en un. coffre, grâce au grand cœur 
et génie de sa femme, et ne s'est-il point 
réfugié a Paris, où il n'est tourmenté ni 
molesté de personne? Pourquoi votre ita- 
lien ne jouirait-il pas en France des mêmes 
privilèges ? 



—•Parce que le gouvernement de France, 
qui se soucie fort peu de déplaire aux ;go- 
maristes de HoUàiide et Maurice de Nas- 
sau, se montrera jaloux de plaire au pape 
en persécutant une de ses victimes. Il 7 a 
vingt ans que Camp:^nella est en prison, 
et bien qu'on la plaigne et l'estime en 
PniïKJe, on ne fait rien pour le tirer des 



••.% 
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lîiains (le ses hourroaiix; Dieu sait si, en 
en ce rnomenl, ou lui donnerait asile, a 
leur barbe ! 



— Vous avez peut èlre raison, reprit 
M. de Couiogue. Ebbieu! j'approuve vo- 
tre idée de faire évader votre au)i, au 
moindre danger qui menacerait votre 
cbâleau ; mais je pense que vous lui de- 
vriez cliercber un asile où il se pourrait 
rendre en cas d^alerte. Y avez • vous 
songé? 



— Oui, bien, répondit le marquis, et je 
Yous veux consulter sur ce point. Vous 
possédez ici près un vieux manoir inha- 
bité ([ui m'a paru encore fort logeable, 
bien que je n y sois jamais entré. L'endroit 
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V 

est assez voisin de chez moi pour r|nVn 
une heure de marche un homme pressé 
s'y puisse réfugier. Cette ruine est proche 
d'une petite ferme qui est a vous, et, si 
' vous donniez des ordres aux métayers, 
ils seraient prêts, à fout événement, à ca- 
cher et nourrir mon pauvre fuyard. Me 
voulez-vous rendre ce bon office ? 

m 

— Marquis, répondit le vicomte, de- 
mandez-moi ma vie, si vous voulez : elle 
est a vous. Â meilleure enseigne, mes 
biens, mes gens, mes maisons sonl-ils a 
votre service. Laissez-moi pourtant réflé- 
chir à la convenance du lieu que vous 
avez en vue, car c'est de mon vieux ma- 
noir de Brilbault qu'il est question. 

~ Justement! 



— Eli hieti.vovunslilesnorl isolé dans 
les lems yl les cticmiiis y soiil détesta- 
bles; c'esl bien. Il 11 est sur le jiassiige 
(r;niciiiie ville ou hourijade; c'est encore 
bien. Le lieu iii'apparlienl, et la prévoie 
ne se permettrait point d'en violer le 
seuil. Déplus, la masure passe pour être 
hantée par les plus turbulents et plaintifs 
esprits qu'il y ;iil, ce qui est cause qu'au- 
cun paysan inaraudem- n'est curieux d'y 
entrer, aucun passant de s'y arrêter. C'est 
de mieux, eu mieux. Allons 1 je vois que 
vous choisisses bien, et je veux, des ce 
soir, m'y rendre avec vous pour donner 
au métayer les ordres nécessaires. 

Bois-Doré, ayant réfléchi de son côté, 
jufrea qu'il serait mieux d'y aller seul poi" 
ne pas éveiller de sonjiçinis. 



i^ 
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— Vos métayers ne me soot poini in- 
CQimus, (\ilAl. ils ont été de ma clieatèle 
autrefois pour... ce que voufi savez i 



-^ Oui, oui, mécbant homme! dit en 
riaoi le vicomte; ils ont en par vous le sel 
a bon compte I Eb*bienl prenez ce che- 
min pour vous en retourner ; las eaux ae 
sont pas encore grandes, et vous pouvez 
passer sans risque. Vous direz, comme 
par occasion, a Jean Faraudet, le mé- 
tayer, de me venir trouver demain de 
gir^nd malin ;* vous donnerez un coup d'œil 
à la masure, et regarderez bien les alen- 
tourSf afin de pouvoir renseigner voire 
ami, .et mêâie il fera bien dy venir â^ecrè- 
temeiit la nuit prochaine pour connaître 
et les chemins et l^s entrances. De oette 
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manière, s'il venait a être obligé de s'y ré- 
fugier, il le pourrait faire sans s'égarer ni 
se méprendre. 



— Voilà qui est convenu, dil Ife marquis, 
et recevez mille grâces pour le repos que 
vous donnez a mon esprit. 



Le vicomte retint le marquis k souper, 
après quoi celui-ci, remontant dans son 
carrosse, reprit, à la nuit tombée, le che- 
min d'Ars, qui ne valait guères mieux 
que celui de Brilbault; la raison de cette 
direction, c*est qu'il ne voulait pas mon- 
trer son carrosse qui faisait toujours évè- 
neaienl, aux environs de cette ruine. Plus 
avisé que M. Robin ne lui avail cou^eiilé 
de l'être, il mit pied a terre a un quart de 
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lieue de l'eudroit qu'il voulait visiler, or- 
do ona a ses géos de se rendre doucement 
à Ars, et, s'engageaot dans un de ces mille 
petits sentiers, où M. de Couiogne n'avait 
peut4tre jamais mis les pieds, mais qui 
étaient aussi famîliersau vieux contreban- 
diers que les allées de sa garenne, il dis- 
parut seul dans les prés humides, après 
avoir relevé ses grandes bottes jusqu'au- 
dessus du genou. 

La nuit était assez douce, et pas très 
sombre, malgré de grands nuages noirs 
que le vent balayait, en ouvrant au ciel de 
longues trouées pleines d'étoiles, qui se 
fermaient tout d'un coup pour se rouvrir 
aune autre place. 

On dit que nos aïew;, geuMbfaoïqiiies 
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ou bourgeois, étaient corfainenient plus 
robustes que nous ne le sommes fi^onéra 
lemenl aujourd'hui, ianiiis qu'au rclmurs, 
nos aïeux ouvriers ou paysans l'étaient 

moins. C'est la croyance des anciens d;* 

*/ 

mon pays, et elle me parait fondée : les 
gens aisés avaien! des l>al)itudes de grand 
air et d'activité dont la vie moderne nous 
dispense ou nous prive. Les classes pau- 
vres étaient plus mat logées et plus mal 
nourries que de nos jours; sans parler de 
l'immense quantité de malheureux qui 
n'étaient pas nourris et pas logés du tout. 
Le gentilhomme, avec son régime de 
guerre ou de chasse, conservait sa for^e 
et sa santé Jusque dans un âge très 
avancé. 

Bols-Doré, malgré ses soixaï\le- neuf 
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ans, et la mollesse relative A^ «es 'habi- 
tudes, avait donc encore la vue bonne, la 
poitrine à 1 abri d'un rfaume et le pied 
assez ferme sûr la terre nue ou sur les 
gazons mouillés. Il fit bien quelques glis- 
sades le long des buisson?, mais il se re- 
tint aux branches, en homme qui sait se 
diriger dans une localité dont les accidents 
sor)l homogènes sur une grande étendue 
de terrain. 



Grâce à la petite coursière qu'il avait 
prise, il fut rendu, en dix minutes de mar- 
che, h la femme de Brilbault. 



Sachant le naturel craintif et sapersti- 
lie X des paysans, il toussa et parla d'à- 
vance avant de frapper, puis il se nomma 



1 
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en frappant, el fui reçu, sinon sans sur- 
prise, du moins sans effroi. 

Bien (uie l(» sort ch^s eullivateurs.fûl en- 
core très niisérabb», il 1 (Mail beaucoup 
moins, mornleiner!! pnrlnut, en Rerry qui, 
d'ancienne dnle^elail pays de franc-alleu, 
que dans les pnT«; de servitude. En outre, 
dans cette piirlie que l'ou apj)elle Vallée- 
Noire, le*^ ressources n»atori(Mles ont tou- 
jours assuré au f r:; ier ou n^étayer un 
bien-être reîatifqui !'a préservé des grands 
désastres el dos graruh^s épidémies. A 
celte époque, les maladreries ( hos- 
pices de lépreux! étaient déjà vides; là 
peste, si fréquente encore dans la Brenne 
et aux alentours de Bourj^^es, ne sévissait 
que rarenienl dans le Fromental. Les ha- 
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bitâtions, sordides et infectes dans la 
Marche et le Bourbonnais, étaient, du côté 
de chez nous, solides et bien établies» 
ainsi que l'atteste un grand nombre de 
vieilles maisons rustiques du seizième et 
au quinzième siècles, encore debout, et 
bien reeonnaissables a leurs énormes toits 
de tuiles, à leurs huis encadrés de pierres 
taillées en prismes, et a leurs mansardes 
surmontées de gros épis historiés en terre 
cuite (1). 
Le marquis put donc entrer sans dégoût 

(1) Ces épiS; qui sont une rareté curieuse pour les 
archéologues, sont restés, en certaines localités, une 
mode traditionnelle ; les potiers de Yerneuil en fabri- 
quent de fort jolis sur les modèles des anciens. Le petit 
vase & quatre ou six anses, monté sur plusieurs pièces 
•t turmonté de flesrs ou d'oiseaux^ se retrouve dans 
leur lystèmê d'ornement. 



dans l'habilalion des fermiers, s'y asseoir 
dans l'àirc. cl y c:inser qnclq'ies t!isl:iiii.-:;. 
Aimé (le (oui le monde, le bon monsieur 
piii confier sans crainte h Jean Fariiiidet 
cl à sa femme le soin éventuel d'un sien 
ami tracassé, disait-il, pour un délit de 
chasse, et lorsqu'il leur annonça que leur 
maître, M. liobin, voulait les voir, le Icn- 
demain matin, pour leur donner des or- 
dres en conséquence, ils se monirèrent 
joyeux et empressés d obéir, en réjiond^nt 
le mol sacramentel de bon vouloir el de 
bonne grâce eu ce pays : « Il y a bien 
moyen ! » 

Cependant la femn;- Karaudet, (]ue l'on 
appelait la graud'Caleline, ne put s'em- 
pêcher de plaindre celui ^qui sérail con- 



à 
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damné a passer seulement une nuit dans 
le château de Brilbault. Elle croyait fer- 
mement qu'il élaît hanté, et son mari, 
après s'être moqué d'elle pour complaire 
au scepticisme du marquis, Gnit par 
avouer qu'il aimerait mieux mourir que 
d*y mettre les. pieds après soleil cou- 
ché. 

— La présence de mon ami, dit le mar- 
quis, vous rassurera, je Tespère, car je 
vous réponds qu'elle chassera les mauvais 
esprits; mais, puisque vous n^avez point 
trop de peur d'y entrer durant le jour, je 
vous prie dé mettre dès demain du bois 
dans la cheminée et de dresser un Ut daôs 
la meilleure chambre. 

- [On y mettra tout ce qu'il faut, notre 
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chermonsieur, ri-poiulil !a irraiiil'Caleline, 
mais le|i!Hivrerhr(Mio!!qui vien^ira la n'y 
dormira pas la niipllr. Il enlcn.lra, à niii- 
ice, des vararriifis Rf rebàletnenis, Comme 
nous les entendons, mon bon Dit-u ! et 
comme vo'js les enlcndrez vous-iiièine, si 
voufi voulez allendrt! seulement une pe- 
tite heure d'Iiorlofre. 

— .le ne jtnis atlendre, dil le marquis, 
et d'ailleurs, me sachant là, les esprits ne 
bougeraient. Je connais bien leur couar- 
dise, n'ayant jamais pu enlenJre, à la nuit 
de Nûèl, les voix qui crient dans le haut 
du donjon de Priantes, non plus que les 
portes qui s'ouvrent toutes seules à la 
Motte-Seuilly, et la dame blnnche qui ou- 
vre les courtines des lits chez M. Guil- 
laume d'ArK. 
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— C'est une chose imagioante, mon- 
sieur Sylvain, dit le métayer d'un air ca- 
pable, qu'il y ait des apparaissances dans 
notre vieux ctiâleau. On sait bien qu'il 
peut y en avoir dans les autres, parce qu'il 
n'en est point *oii quelque grand mal 
n'ait été fait ou enduré, ce qui est la caase 
que les pauvres chrétiens, tourmentés 
ou navrés de leurs corps dans ces mai- 
sons-là, reviennent s'y lamenter en âmes 
qui demandent prières ou justice. Mais 
dans le château de Brilbault, qui n'a ja- 
mais été habité, oncques ne s'est fait ni 
bien ni mal que je saehe. 



*— Il Faut croire, dit la femme, qui, tout 
en causant, filait lestement sa quenouille^ 
queTancien seigneur aura péri au loin, de 
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mâle mori el en péché; car vous savez la 
léjiendc de Brilhault ? elle n'est pas lon- 
gue. Un sciiineiir avait élevé ce manoir 
jusqu'au laite lors(ju'il partit pour la Terre- 
Sainte avec ses sept fils, dont ni lui ni pas 
un ne revint. Le chàti^'au fut vendu el re- 
vendu sans être jamais au goût de per- 
sonne. On pensait qu'il porterait malheur 
aux familles, c'est pourquoi, de tout temps, 
il n'a servi qu'a engranger des récoltes. 
On y a mis une toiture qui n'est déjà plus 
bonne; mais il y a encore deux belles 
chambres et une salle si grande, si 
grande, que d'un bout a l'autre bout, deux, 
personnes ne se reconnaissent quasiment 
point. 



— Pouvez- vous me confier les clés? 
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♦ 

dit le marquis. Je souhaiterais voir le de- 
dans. 



— > Les clés, les Toilà ; mais mon cher 
mopsieur Sylvain du bon Dieu, n'y allez 
point ! C'est l'heure où le sahbat va com- 
mQnoer. 



-t-^ Voyons, qvel sabbat, met braves 
gens? dit le marquis en ri^t; comment 
sont faits ces vilains diables? 



^ Je ne leis ai point vus, menalear, ni 
ne SQubaîte de lea voir, dit le métayer ; 
mai» ja leâ eotetdds bien ; je le& Miteii<ls 
trop! Les uns gémissent, lesautres,olian-* 
teiit. C'est des rires, et puis des cris, et 
eu jttpemeato et dea pleom, jusquïau petit 
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jour que loni s'envole dans les airs; car 
c\'>{ hwu !( rijié, cl personne d'humain 
n \ pourrai l enirer sans licence ou office 
de moi. 



— Ne serait-ce point vos valets de ferme 
pour s'amuser ? ou quelque pillard pour 
vous empêcher de surprendre ses lar- 
cins? 



— Non, monsieur, non ! Nos valets et 
servanl(vs ont si ^ramrpeur, que pour 
tout l'arf^enl que vous avez, vous ne les 
feriez point approcher du château de 
deux portées d'arquehuse après soleil 
C(uché;et même ::ent vous voyez qu'ils 
ne couchent plus dans notre logis, parce 
qu'ils disent quM est encore trop près 
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de cette maudite bâtisse. Ils doriucul 
tous dans la grange, là-bas, au fond de la 
cour. 



— Tant uiieui pour le petit secret que 

nous avons ce soir ensemble, dit le mar- 

* quis; mais tant mieux aussi peut-être pour 

^ceux qui font les revenants a seules fins 

de vous larron ner ! 



— .Et que pourraient-ils larronner, mon- 
sieur Sylvain? Il n'y a rien dans le châ- 
teau. Quand j'ai vu que le^diablcy pro- 

« 

menait des feux, j'ai eu crainte de l'in- 
cendie, "el j'ai retiré toute ma récolte, sauf 
quelques méchants fagots et une dizaine 
de bottes de foin et paille, pour ne les 

f 

point trop choquer, car on dit que les 
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follets aiment bien batifoler dans le bois 
et le fourrage; el,(le vrai, j'y trouvais bien 
du dérangement et de la foulaison : c'é- 
tait comme si une cinquantaine de per- 
sonnes vivantes y avait passé. 



Le marquis savait Faraudel trèsvéridi- 
que et incapable d'inventer quoi que ce 
fut pour se dispenser de lui rendre ser- 
vice. H commença donc à penser qui si 
des lumières se n)outraient d^ns le vieux 
manoir, si des voix se faisaient entendre, 
et si, surtout, des pas ou des corps fou-^ 
laient et dérangeaient le fourrage, il y 

avait plus de réalité que de diablerie, dans 
ces faits, et que le château, oîi le métayer 
et sa femme avouèrent enfin n'avoir pas 
osé entrer depuis plus de six semaines* 

ill 20 
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|)Otivfrit bien servir de refuge déjà à quel 
(|ues fugitif^. 



•^ lutéresstialB ou malfaisaots, je vmiI 
les voir, se diMl. 



fit, mettatot son épëe nue smi$ Son bras, 
tenant d*ttlie nmfn l«s clés du Mtocrir, et 
de l'^autre une lanterne, il se dlHgeâ, k 
tmvei^s ies prés, vers l'enceinte imi née et 
Bitoïkcieciseï 



Fariiiidel voyant sa femme Se lamenter 
de la hardiesse du bon monsieur, etit 
liontede le laisser aller seul et se décida à 
le suivre. 



* « 



MaiB^uand le marquis eut (VlàDchi le 
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pont dormant, il vit le pauvre paysan 
trembler si fort, qu'il craignit d'être plus 
embarrassé que secondé par un horame 
1^ malade, et il le pria de ne pas aller plus 
avant. 



La plupart des châteaux de la Vallée- 
Noire, même ceux du moyeo-âjçe primitif, 
sont situés dans le plus creux des vallorts, 
au lieu d'être placés sur les hanteuirsi, 
comme dans la Marche et le Bourbonnais. 
La raison de celte anomalie est fort plau- 
sible. Dans un pays qui n'offre pas d'es^ 
carpemenls considérables, on dut cher-' 
che4F dans lesi cours d'eau le principal 
moyen de défense. Donc, à Brilbaull 
comme a Brianlos, comme à la Motle- 
Seuilly, a Sainrt-Charlier, a la Motte-de- 
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Presles, etc.) le manoir s'élait planté au 
milieu des méandres d'une petite rivière 
capable' d'alimenter de ses eaux cou- 
rantes le double fossé circulaire de l'en- 
ceinte. 



Le pont qui donne entrée a la première 
de ees enceintes est fort étroit, et porté 
sur des arcades indécises entre le plein 
cintre et Togive. Tout le château otfe^ 
d'une architecture de transition ; la façade 
est d'une forme, étranfre, la porte et les 
fenêtres superposées de l'escalier rentrent 
de quelques mètres dans le massif gé- 
néral, comme pour s'abriter des attaques 
du dehors. Le sommet de l'édifice a dû 
être masicherolé en cet endroit; mais la 
construction inachevée est tronquée par 



un toil hors de proporlion avec rédifice 
qui annonceur! plan assez grandiose resté 
en chemin. 



Le marquis arriva au pied de manoir, a 
vol d'oiseau; les murs d^^nceinles étaient 
si écroulés et percés de tant de brèches, 
les tbssés tellemenl comblés eu mille en- 
droits, qu'il n'était pas nécessaire d'en 
chercher les portes. 



H ouvrit sans bruit celle du château, qui 
était petite et basse sous un arc ram|)anl 
surmonté d'une ogive fleurie. La, il ouvrit 
à demi sa lanterné pour voir à ses pieds, 
car le métayer Tavail averti de s(^ méfier 
de Tcsc^ilier. 
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te 

€e( escarier en spirale est fbrt beau^ 
targe pour sH perf^onnes et léger domine 
les branches d'un évenlail. Il est tisane 
pierre blanche assez friable ; beaucoup 
de marches sont entièrement rompues par 
la chute de quelque partie supérieure de 
TédiGce; mais celles qui restent semblent 
fraîchement taillées et ne portent aucune 
trace d'UwSure. A ciiaque demi-tour delà 
spirale, une marche d'engagement est 
soutenue par une ûgure grimaçante : 
une béte fantastique, ou un demi-corps 
d'homme armé, sculpté en relief sur la 
muraille. 



Le marquis s'amusa à regarder ces fi- 
gures qui semblaient s'agiter à la lueur 
vacillante de sa lanîcrne. Il montait len^ 
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tement, profitant de chaque repos pour 
écouler, et, comme aucun aulre bruit que 
celui (lu vent dans la loilure ne se faisait 
entendre, comme les portes des salle.s de- 
vant lesquelles il pass ni étaient fermées 
au cadenas, il doulail de plus en plus de 
la préscïice d'habitants qîielconques. Il 
parvint ainsi jusqu'au dernier éfa^^e, ou 
étaient situées les deux chambres desti- 
nées jadis au châtelain. 



L'u^^age étant, au moyen -âge, de se 
placer ainsi sous le faîte, et de rompre 
Tescalier, pour soutenir, en cas de besoin, 
un siéjre jusque dans son appartement, 
souvent les marches élaienl interrompues 
dans la construction , et le châtelain 
n'entrait chez lui que par une échelle que 



ton retirail chaque soir après hii. D'au- 
tres fois, !es marches <lu dernier élage 
étaient, a dessein, tellement minces, qu'il 
s fflsaît de quelques coups de pic pour 
les briser. C'était le cas, au château de 
Brilbault; mais les brisures dont le mar- 
quis aratt h se méfier ne provenaient, 
comme nous l'avons dit, que d'accidents 
fortuits, et il put, avec ses grandes jam- 
bes, escalader des lacunes sans danger 
sérieu!L^ 



Ces deux chambres, dont le métayer lui 
avait parlé, étanl celles que devait, au be- 
soin, habilerXucilip, le premier mouve- 
ment de Bois-Doré fut d'y entrer pour 
voir si elles avaieni des châssis, ou toul 
hii nioMis iU*è volels plelnâ aux croisoes, 



car toutes celles de rescalier, étroites cl 
profoiules, avec leur banc de pierre placé 
en biais dans Tembrasure, envoyaient des 
bouffées d'air impétueux contre lesquelles 
il avait eu de la peine à préserver sa lu- 
mière. 



Mais, au moment d'ouvrir ces chambres 
seigneuriales, dont il avait les clés, le 
marquis hésita. Si le manoir servait de re- 
fuge à quelqu'un, ce quelqu'un était la» et, 
surpris dans son repos, il se niellrait en 
défense sans attenlre d^explicalion. Celle 
exploration exigeait donc quelque pru- 
dence. Le marquis n-^ croyait pas aux es- 
prits et avait d'autant moins de peur des 
vivants qu'il ne les cherchait pas à mau- 
V Mises inlenliofis* Si (juelque malheureux 
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•e tMHfrVtit Mcfaë ïk^ qoel qu'il fût, il était 
â^ddé k Ty laisser en paix et à ne pas trat 
Jiîf le secret qu'il aarMt surpris. 



Mais la première terreur du réfugié pou- 
vait être hostile. Le marquis n'avait fait 
aucun bruit appréciable en entrant et en 
jEQoniant^ puisque rien oe bougeait* Il de- 
vait» autant que possible, s'assurer de la 
vérité sans se laisser voir ni entendre, ou 
du moins sans se montrer brusquement. 



A cet effet, il entra dans une salle sans 
porte, ou régnait la plus profonde obscu- 
rite) les fenêtres étant toniçs bouchées de 
planches ou de paille. Le plancher était 
couvert d'une couche de poussière et de 
ciitteni pulvérisé^ d'une telle épaisseur que 



DE BOlS-OOhÉ 3<3 

les pas y étaient amortis comme sur de la 

cendre. 



Bois-Doré marcha longtemps, voyant 
tout au plus a se conduire. Il avait fermé 
sa lanterne, qui n'était garnie ni de vitre 
ni de corne, mais d'un demi-cy!indre de 
fer l)atlu percé de petits trous, suivant l'u- 
sage du pays. Il ne se hasarda a la rouvrir 
que quand il eut atteint une exirémité de 
cet immense local, et après s'être hien as- 
suré qu'il était en un lieuàbsolumenl tran- 
quille el muet. 



11 plaça alors son luminaire sur le plan- 
cherdevant lui, et recula jusque dans une 
grande chenjinée qui se trouvait près de 
lui De la il put hahiluer peu a peu ses re* 



gardskune si faible clarté dans un si 
vaste espace, et distinguer une salle qui 
tenait toute la longueur du châlean. 



Il examina la cheminée oîi il se trouvait. 
Elle était, comme tout le reste, en pierre 
blanche, elles socles angulaires pénétrant 
dans le massif de la base avaient leurs 
saillies si fraîches qu'elles semblaient dé- 
coupées de la veille; les doubles baguet- 
tes de l'encadrement n'avaient ni entailles 
ni souillures d'aucune sorte^ non plus que 
récusson vierge d'armoiries qui couron- 
nait le manteau. Le tuyau même de la 
cheminée, et Tâtre non revêtu de plaque, 
n'avaient traces de feu, de fumée, ni de 
cendre. La construction inachevée n'avait 
Jamais servi) aeh) devenait évidcnti Pér- 



sonne n avait jamais occupé, persoiuie 
n'occupail celte salle froide el nue. 



Après s'èire assuré de ce fait, le mar- 
quis s'enhardil a aller voir de près pour- 
quoi une barrière de planches, a hauteur 
d'appui, coupait transversalement cet 
énorme vaisseau vers la moitié de sa pro- 
fondeur. Arrivé là, il trouva le vide devant 
lui. Le plaiicher était tombé ou avait été 
supprimé tout entier, ainsi qne celui des 
étages inférieurs dans toute une moitié de 
rédifice, peut-être pour faciliter i'engran- 
cernent des blés. 



l^œil plongeait donc dans les ténèbres 
d'un local qui paraissait aussi grand 
qu'une église. 
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Bms^Ebré était la defmis quelcfnes iîîé^ 
tanls, cbercbant à se faim une idée de 
l'ensemble, lorsque, des profondeurs que 
son œîl iulerrogeait en irftin, une sorte de 
g^nlsienwol iBonrta jusqu'à loi. 



11 tresMffHt, ferma et cacha sa lanterne 

■ 

derriè^ce lesrphinche», retint son haleide et 
firéta r<^^tlle, qu'il avail un peu d^re, et 
i|ui ipomait le tromper sur la nature des 
•Misi. Êlaii^oe noe porte^ ua v^lef poussé 
far le fenrl 7 



11 n'j avait pas trois miaules çtt'il aUmi- 
dait, lorsque la même plainte, plus mar- 
foée^encâM, wvépéla, et, e&i»âna taoaps^ 
fh loi. seBfeUa <|a^'iiui fsdbie x^y^m de lu«- 
mière, parlant de bien loin Wê^ènmmê de 
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ZiO LES BEAUX MEI^SIEIIRS DR'BÛfS-DORÈ 

des consoles chargées d'animaux et do per- 
sonnages faulastiques , plus grands et 
plus saillants que ceux déjà vus dans Tes- 
calier. 
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